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Éditorial

 « Viens, suis-moi !  » dit le Christ au jeune homme qui veut le rejoindre dans l'Evangile selon saint Matthieu. Faut-il attendre d'être parfait ? Non : parmi les premiers qui auront mis leurs pas dans ceux de Jésus, figurent Pierre et Paul. Le premier est un pêcheur au caractère emporté, sanguin. L'autre n'a pas connu le Christ, mais il a persécuté ses disciples. Quels curieux personnages ! Pourtant Jésus confie son magistère à ce même Pierre ; il lui donne les clefs. Quant à Paul, animé du zèle du converti, il crée et conforte les nouvelles communautés par ses visites et ses lettres. Ces hommes meurent au nom de leur foi, avec courage, en martyrs, à Rome, lors des persécutions de Néron, vers 64. Pierre est enterré sur le Mons Vaticanus où rapidement, les premiers chrétiens se rendent en pèlerinage, sur la tombe des apôtres, ad limina apostolorum. On y érige une basilique, puis une autre, pour la gloire de Dieu. Au fil des siècles, c'est le cœur du peuple catholique qui n'a cessé de battre au Vatican, dans les limites de ce qui est le plus petit Etat au monde, dont les frontières actuelles ont été fixées en 1929. Si le cœur en est ici, le corps est partout, et il s'appelle l'Eglise, composée de plus d'un milliard d'êtres humains. Pourtant le message du Saint-Siège ne s'adresse pas qu'à ceux-là, et dans un souci humaniste, le pape propose à tout un chacun, dans un monde qui évolue, des chemins de réflexion. On se rend au Vatican aussi pour ses musées, qui furent les premiers au monde à être créés. On y admire ce que l'homme peut réaliser avec son génie créatif, utilisant des dons qui viennent d'ailleurs et qui se manifestent dans la maîtrise des arts. Si le message du Siège apostolique s'adresse urbi et orbi, à la ville et au monde, alors, c'est aussi de ces mêmes lieux que tous viennent jusqu'au Vatican.

Yann Le RAZER



Les plus de la destination

Le paradoxe du plus petit Etat au monde

Bien que la superficie de l’Etat de la cité du Vatican ne dépasse pas 44 ha, il en rayonne une influence considérable sur 1 milliard 181 millions de catholiques et également sur le reste du monde auquel le Saint-Siège n’est pas indifférent. Le plus petit Etat du monde dépasse les limites de ses frontières fixées en 1929 par le traité du Latran. Lorsque le pape s’exprime devant les Nations Unies, il ne met parle pas seulement au nom des quelque quatre cent cinquante citoyens du Vatican, mais il pose la vision du sixième des habitants de la planète. On ressent, lors de la visite du Vatican, cette force puissance qui n’est pas commune à tous les Etats du monde ; comme si elle les transcendait.

Une tradition de foi de 2000 ans

Mort en 64 dans le cirque de Caligula, saint Pierre est enterré dans la nécropole avoisinante, sur les pentes du Vatican. Deux basiliques se construisent sur sa tombe et un pèlerinage international se développe pour vénérer son martyre. Deux millénaires plus tard, c’est toujours la même foi qui fait bouger les peuples vers ce centre spirituel unique. Le Vatican est l’un des lieux les plus importants du monde catholique, et les pèlerins y viennent toujours plus nombreux. Au centre de ce dispositif s’élève la basilique Saint-Pierre, dessinée par Bramante, Michel-Ange et Maderno et décorée par le Bernin. Les grands papes de l’Histoire y sont enterrés. Sous ses voûtes, le pape et ses cardinaux continuent d’y célébrer les sacrements de l’Eglise universelle.

La protection des arts

Bien avant le XVIe siècle, les papes encouragent les arts et commandent des chefs-d’œuvre aux plus grands, qu’ils soient architectes, peintres, sculpteurs, musiciens. Mais, quand Jules II monte sur le trône de Pierre, il crée le premier musée d’Antiquités au monde et, dans la chapelle de son oncle, fait peindre la plus belle des voûtes jamais exécutées. Depuis plus de 500 ans, le Vatican abrite parmi les plus grands chefs-d’œuvre créés par la main de l’homme, offrant au visiteur une découverte écclectique du monde des arts, qu’ils soient profanes ou religieux. Les édifices qui abritent les musées du Vatican sont aussi des œuvres d’art, entre la galerie de Bramante, le musée Pio-Clémentino, la galerie des cartes géographiques, les chambres de Raphaël et la chapelle Sixtine. Les musées du Vatican sont à admirer pour les objets qu’ils renferment et pour les murs qui en sont les écrins.

Un dessein pour la ville

On ne peut pas séparer le Vatican de Rome. Depuis le IVe siècle, le pontife suprême a administré l’ancienne capitale de l’Empire romain pour en faire celle des Etats du pape. L’urbanisme de la Renaissance et du baroque de Rome, ses édifices profanes et sacrés, ont été construits alors que le successeur du prince des apôtres régnait sur la ville. Rome possède quatre basiliques majeures, siège des patriarcats chrétiens : à côté de Saint-Pierre, les papes ont érigé Saint-Jean-de-Latran, Sainte-Marie-Majeure et Saint-Paul-hors-les Murs. Les autres églises de Rome sont des ravissements, notamment lorsqu’elles ont été dessinées par le Bernin. Rome possède aussi des lieux de culte « français » qui ont été fondés par les pèlerins qui venaient sur la tombe des apôtres, au premier desquels la Trinité-des-Monts et Saint-Louis-des-Français.

Une vision pour le monde

La délégation donnée par Jésus à Pierre de gouverner son Eglise est une préoccupation quotidienne du pape et des évêques qui l’assistent dans cette mission. Le Vatican est le centre cognitif de la théologie, de la philosophie catholique, et derrière ses murs vénérables, s’élabore chaque jour, mais pour les temps futurs, un projet pour le monde. L’Eglise catholique, dont on dit qu’elle traverse une crise, ne regroupe pas moins du quart des êtres humains.

Ses textes sociaux majeurs, depuis plus d’un siècle, ont largement contribué au respect des individus, de leurs droits, de leurs libertés, tout en proposant une ligne de vie, certes exigeante, mais dont l’Eglise est certaine qu’elle peut apporter la paix aux personnes et aux sociétés.



Fiche technique



Argent

[image: ] Monnaie. L’euro.



Destination en bref

[image: ] Nom du pays : Etat de la cité du Vatican.

[image: ] Capitale : cité du Vatican.

[image: ] Superficie du pays : 44 ha.

[image: ] Frontières : 3,2 km.

[image: ] Pays frontalier : République italienne.

[image: ] Latitude : 41 54 N.

[image: ] Longitude : 12 27 E.

[image: ] Langue officielle : latin, mais les langues internationales comme l’italien, le français, l’anglais, l’espagnol, le portugais sont les langues usuelles.

[image: ] Chef de l’Etat : Sa Sainteté, le pape Benoît XVI.

[image: ] Chef du gouvernement : Son Eminence, le cardinal Giuseppe Bertello, président du gouvernorat et président de la Commission pontificale de l’Etat de la Cité du Vatican (nommé en octobre 2011).

[image: ] Nature de l’Etat : monarchie absolue.

[image: ] Nature du régime : monarchie constitutionnelle élective à vie.

[image: ] Population : 450 personnes possédaient la citoyenneté vaticane au 31 décembre 2011.

[image: ] Religion : 100 % de catholiques.

[image: ] Chômage : 0 %.



Téléphone

[image: ] Code international : 00.

[image: ] Codes pays. France : 33 • Italie : 39.

[image: ] Indicatif du Vatican : 06.

[image: ] Pour appeler de la France vers un numéro fixe italien : 00 39 + indicatif de la ville + numéro (pour appeler Rome, faites le 00 + 39 + 06 + numéro à un nombre de chiffres variable).

[image: ] Pour appeler de la France vers un numéro de portable italien : 00 39 + numéro de portable (commençant généralement par un 3).

[image: ] Pour appeler la France de l’Italie : 00 + 33 + indicatif de la ville sans le 0 initial.

[image: ] Pour appeler d’une province à l’autre : indicatif complet de la province + numéro.

[image: ] Coût du téléphone. 0,23 €/min et une réduction de 40 % de 19h à 8h du matin. Vers les cellulaires : 0,40 €/min. Vers la France : 0,50 €/min.

[image: ] De nombreuses cartes téléphoniques prépayées (carte internazionali prepagate) permettent d’appeler l’étranger à des prix défiant toute concurrence (disponibles à partir de 5 € dans les environs de la gare Termini et dans presque tous les bureaux de tabac).

Elles évitent les mauvaises surprises de retour en France à la réception de la facture du portable, ou à la fin du séjour quand il faut quitter l’hôtel. Toutefois, il faudra faire attention à leur date d’expiration.

[image: ] Cabines téléphoniques : des cartes de 3 €, 6 € et 10 € sont vendues dans les débits de tabac, bureaux de poste, kiosques à journaux. Il existe cependant encore quelques cabines à pièces près de la gare de Termini, dans certains bars ou hôtels et quelques stations de métro.

[image: ] Attention, si vous achetez une carte de téléphone Telecom Italia, vous devez, avant votre premier appel, détacher le coin perforé situé en haut de la carte.

[image: ] Numéros utiles. Carabiniers : 112 • Police : 113 • Pompiers : 115 • Premiers secours : 118 • Sécurité routière : 116.



Décalage horaire

Aucun. Même changement d’heure en hiver et en été qu’en France. GMT + 1 heure.



Formalités

Il n'y a pas de visa à obtenir pour entrer dans l'Etat de la cité du Vatican, sinon en posséder un pour le séjour en Italie. L'entrée de la basilique Saint-Pierre, en tant que lieu de culte, est gratuite.



Climat

Située à une trentaine de kilomètres de la mer, Rome bénéficie d’un climat extrêmement doux. Les températures hivernales ne tombent pas en dessous de 0 °C et, pendant les mois les plus froids, approchent les 5 °C. Durant les mois d’hiver, prévoyez tout de même un manteau chaud. En revanche, en été, les températures peuvent atteindre les 35 °C.



Saisonnalité

Les saisons les plus agréables pour visiter Rome sont le printemps et l’automne. En effet, dès le mois d’avril, les températures sont clémentes. Les mois de septembre et octobre sont également très indiqués et vous permettront même, si vous en avez envie, de combiner votre séjour à Rome avec une journée à la mer. Cependant, si vous n’aimez pas les foules, essayez d’éviter les mois d’été, Noël et Pâques (pendant la semaine sainte, l’afflux de fidèles est très important dans toute la ville) et préférez plutôt les saisons intermédiaires. Notez que pendant la quinzaine d’août, la ville est désertée par ses habitants à cause de la canicule, mais elle reste une des destinations favorites du tourisme international. Enfin, dernière remarque : les hôtels considèrent les mois de mars à octobre comme des périodes de haute saison.




Drapeau, blason et hymne de l'Etat de la cité du Vatican


Le drapeau de l’Etat de la cité du Vatican est constitué de deux champs divisés verticalement, un jaune vers la hampe et l’autre blanc, ce dernier portant la tiare et les clés. De traités d’héraldique comme celui de Jérôme de Bara publié en 1581, on apprend que les deux métaux, l’or et l’argent que représentent ici le jaune et le blanc, ne peuvent être superposés. C’est donc une exception qui est faite ici comme le sont les armes de Jérusalem. L’or est le métal de la foi, de la force et de la confiance, l’argent est le métal de l’espérance. Deux des trois vertus théologales sont donc signifiées dans la bannière pontificale. Les clefs représentent la délégation que le Christ a donné à Pierre pour gouverner son Eglise, tandis que la tiare symbolise la triple fonction que les papes ont sur terre :  « père des rois, recteur du monde, vicaire du Christ » .

Le blason est « de gueulles à deux clefs passées en sautoir, l’une d’or, l’autre d’argent, liées de gueulles, surmontées d’une tiare d’argent à triple couronne d’or » . La clef d’or symbolise le pouvoir spirituel et la clef d’argent le pouvoir temporel ; le cordon qui les réunit signifie le lien qui existe entre les deux pouvoirs exercés par le souverain pontife. Il est surtout d’usage de reproduire les armoiries du pape règnant plutôt que les armes du Saint-Siège. Les armes pontificales sont alors surmontées de la tiare et les deux clefs d’or et d’argent sont apposées derrière l’écu, en sautoir. Lorsque l’on représente les armes d’un pape décédé, on retire les clefs, celles-ci symbolisant le pouvoir de juridiction qu’il a de son vivant.

La définition du drapeau et du blason de l’Etat de la cité du Vatican a été faite avec les accords du Latran, en 1929. Auparavant, comme dans beaucoup d’Etats européens, les armes personnelles des papes, en tant que souverains, étaient les armes des Etats Pontificaux.

[image: ] Quant à l'hymne, nommé « Marche pontificale » , il s'agit d'une création de Charles Gounod (mort en 1893), qui n'a été désigné que le 16 octobre 1949. La « Marche » a été entendue pour la première fois par un pape, Pie IX, le 11 avril 1869. Créé sans paroles, c'est le compositeur Antonio Allegra qui va lui en donner en 1950 ; elles sont en italien et non pas en latin.







Idées de séjour

Le voyage vers le Vatican peut s’inscrire dans deux cadres qui ne sont pas incompatibles : un pèlerinage ou une visite touristique. Un pèlerin s’accorde bien un peu de temps de loisir et un touriste est touché par la magnificence des lieux parfaitement en accord avec le concept cher à Jules II : le Vrai, le Bien, le Beau. Les deux idées de séjour proposées sont donc les mêmes, car si les motivations diffèrent, les lieux demeurent les mêmes.



Séjour court

Un week-end ad limina apostolorum (sur la tombe des apôtres)

Il est possible de se donner un premier aperçu du Vatican en deux jours. Les lignes aériennes permettent d’arriver le vendredi soir ou très tôt le samedi matin, et de repartir le dimanche soir, alors que sur la place Saint-Pierre ne brille plus que la lampe du bureau du troisième étage du palais apostolique : le bureau du pape.

[image: ] Jour 1. Les musées du Vatican étant fermés le dimanche, c’est donc le samedi qu’il faut s’y rendre. A 7h, vous êtes devant la porte des musées, avec un bon livre et de la musique, car vous allez attendre l’ouverture à 8h30. C’est le prix à payer pour éviter une file d’attente de plus de 500 m.

Faites alors le tour complet proposé dans le chapitre « Visiter » , et coupez votre visite par un déjeuner pris au restaurant des Musées. Vous pouvez d’ailleurs ne pas visiter le musée Pio-Clementino le matin et le réserver pour l’après-midi, avec la pinacothèque, le musée grégorien profane, le musée Pio-chrétien et le musée missionnaire ethnologique. Ceci vous permettra de prendre votre temps dans les chambres de Raphaël et à la chapelle Sixtine le matin. Vous pouvez rester jusqu’à 18h dans les musées, alors profitez-en !

Le soir, malheureusement, le quartier du Vatican n’est pas le plus animé de la ville. Il faut soit rester sur la même rive et dégoter un restaurant romain dans le quartier du Trastevere, soit vous rendre sur l’autre rive du Tibre, par exemple du côté du Campo Fiori.

[image: ] Jour 2. Le lendemain matin, vous pouvez commencer la journée par une visite du château Saint-Ange, ancienne propriété des papes, et admirer les fondations antiques du bâtiment principal qui abrite le mausolée de l’empereur Hadrien. Sur les toits, le lever du soleil sur Rome est splendide et, à l’ouest, vous avez une vue admirable sur la place et la basilique Saint-Pierre reliées au château par le passetto.

Vous avez alors deux possibilités, selon que vous assistez à la messe de 10h30, dans la basilique, dans l’abside de la chaire de Saint-Pierre.

Si vous participez à l’office, vous en sortirez à 11h45, juste à temps pour attendre, avec la foule, place Saint-Pierre, l’angélus présidé par le pape, de sa fenêtre. Cela dure une trentaine de minutes. Après quoi vous pouvez vous restaurer dans les environs.

Après le déjeuner, retournez dans la basilique pour y visiter les trois nefs, les absides, et le musée historique et artistique de Saint-Pierre. Ensuite, montez au sommet de la coupole, pour admirer les jardins tels qu’ils sont décrits dans le chapitre « Visiter » , et terminez votre visite par la crypte des papes, où est notamment enseveli Jean-Paul II. Vous sortirez de la cité du Vatican par l’Arc des Cloches, salué par des gardes suisses pontificaux, ce dont vous aviez toujours rêvé.

Si vous ne participez pas à l’office, montez sur la coupole et visitez la crypte des papes ensuite. Mais, surtout, assistez à l’angélus, qui est un grand moment de joie, même pour les non-croyants.

L’après-midi, vous pouvez vous rendre soit dans les deux basiliques majeures de Saint-Jean-de-Latran et Sainte-Marie-Majeure, soit du côté de La-Trinité-des-Monts.



Séjour long

En quatre ou cinq jours, vous pouvez avoir un aperçu très complet du Vatican et de la Rome chrétienne.

Il faut seulement savoir que le dimanche n’est pas un jour de visite au Vatican, car les musées et la nécropole préconstantinienne sont fermés.

[image: ] Jour 1. La basilique de l’apôtre Pierre. Vous aurez préalablement réservé votre visite de la nécropole pré-constantinienne, selon les indications du guide, pour en suivre la visite guidée de 9h. C’est finalement une bonne façon de commencer en vous rendant au plus près de la tombe du prince des apôtres. A 10h30, surpris de ce que vous venez de voir, vous arpentez la place Saint-Pierre et admirez la colonnade du Bernin, avant d’entrer dans la basilique.

Dans la basilique, vous parcourez aussi le petit musée historique et artistique de Saint-Pierre, qui se trouve dans la sacristie. En fonction de votre faim, vous sortez dans le quartier pour déjeuner, ou vous continuez. Il reste à monter sur la coupole et contempler les jardins, et à visiter la crypte des papes : vous préférez d’abord déjeuner, n’est-ce pas ? Le soir, Rome est à vous !

[image: ] Jour 2. Les musées du Vatican. Faites à présent le tour complet proposé dans le chapitre « Visiter » , et coupez votre visite par un déjeuner pris au restaurant des Musées. Visitez le musée Pio-Clementino l’après-midi, avec la pinacothèque, le musée grégorien profane, le musée Pio-chrétien et le musée missionnaire ethnologique. Ceci vous permettra de prendre votre temps dans les chambres de Raphaël et à la chapelle Sixtine le matin. Rappelez-vous : vous avez jusqu’à 18h. Le soir, Rome est de nouveau à vous ! Si vous avez encore un peu de courage, vous pouvez faire une promenade tout à fait originale : le tour des remparts de la Cité en remontant à gauche de la sortie des musées pour revenir place Saint-Pierre. Vous verrez, entre autres, le portail ferroviaire.

[image: ] Jour 3. Les basiliques majeures et mineures et les catacombes. Le matin, vous vous rendez à Sainte-Marie-Majeure, édifiée sur l’Esquilin, puis descendez à pied l’avenue Giacomo Leopardi pour vous rendre à Saint-Jean-de-Latran. Vous visitez cette autre basilique majeure qui se trouve être la cathédrale de Rome, ainsi que son baptistère. Vous pouvez alors, mais à heure fixe, visiter le musée historique du Vatican, en utilisant votre billet acheté la veille aux musées du Vatican. Il se trouve au premier étage du palais apostolique du Latran. Il est possible de trouver un restaurant sympathique rue San Giovanni in Laterano, et de visiter la basilique mineure de Saint-Clément, après un café macchiato. Du côté nord de Saint-Jean-de-Latran, prenez un bus qui vous conduit via Appia Antica et visitez les catacombes, notamment celles de Sainte-Domitille.

[image: ] Jour 4. Le château Saint-Ange et les églises de la Renaissance et du baroque italien. Commencez votre journée par la visite du château Saint-Ange, dont nous avons déjà parlé. Empruntez le pont San Angelo pour rejoindre le cours Victor-Emmanuel II. De droite et de gauche, vous verrez de nombreuses églises, avant d’arriver place Navone et ensuite place du Panthéon. Offrez-vous un tour charmant dans ces quartiers avant de rejoindre la place d’Espagne par la rue Dei Condotti. Vous pouvez déjeuner dans un des restaurants de ce quartier et monter ensuite les escaliers pour visiter l’église de La-Trinité-des-Monts, qui appartient aux Pieux Etablissements de la France à Rome et à Lorette, et le nouveau musée de la Propaganda Fidei.

Vous pouvez alors vous rendre jusqu’au palais du Quirinal par la rue des Quatre-Fontaines et entrer dans l’église San Andrea. De là, vous rejoignez la piazza Venezia et le cours Victor-Emmanuel II. Vous pouvez dîner agréablement au Campo di Fiori.




DÉCOUVERTE



Le Vatican en 50 mots-clés



Académie

Le Saint-Siège possède plusieurs académies pontificales aux mandats variés. Les trois académies des sciences, des sciences sociales et de la vie ont été citées par la constitution Pastor Bonus du 28 juin 1988, dans laquelle le pape définissait la nouvelle organisation de la Curie romaine. Elles ont reçu une mission de recherche et de dialogue dans leurs domaines propres. Leurs membres n’ont pas à être catholiques, ils peuvent ne professer aucune religion. L’académie pontificale ecclésiastique, dont les bâtiments se trouvent non loin du Panthéon, est l’école diplomatique du Saint-Siège, où sont formés les futurs nonces apostoliques.



Ange

Ce sont les créatures du monde invisible, qui glorifient Dieu et qui servent sa volonté. Un ange parmi les plus grands, l’archange Gabriel, annonce à Marie qu’elle va mettre le Sauveur au monde. Les hiérarchies d’anges et leurs noms divers, comme les séraphins ou les chérubins, ne relèvent pas du dogme catholique. Au Vatican, et notamment sur la voûte de la chapelle Sixtine, les anges joufflus et callipyges sont parmi les moins sages de la Création, mais les plus drôles aussi.



Angélus

C’est une prière populaire qui se récite trois fois par jour, le matin, à midi et le soir. Les cloches des églises sonnent pour le rappeler, à 7h, à midi et à 19h. Elle se décline en trois phases, dont la première débute par : Angelus Domini nuntiavit Mariae, soit : l’ange du Seigneur porta l’annonce à Marie. C’est une dévotion spéciale à l’Annonciation, quand Marie apprend qu'elle va mettre au monde le Sauveur. Le pape la célèbre avec les fidèles rassemblés place Saint-Pierre, tous les mercredis et dimanches à midi, dans une ambiance toujours très festive.



Anneau

Avec la croix pectorale, c’est l’insigne de dignité le plus porté dans les couloirs du Vatican. Le pape a deux anneaux : le premier, épiscopal, qu’il porte en tant qu’évêque de Rome ; le deuxième, du Pêcheur, qui sert à sceller les plis pontificaux, qu’on avait l’habitude de briser à la mort du pontife. Depuis Paul VI, le pape porte un anneau simple. Les cardinaux portent un anneau d’or que leur remet le pape, avec à l’intérieur les armes du souverain régnant. Les évêques et abbés ont eux aussi le droit de porter cet insigne. Bien que l’usage soit de porter de l’or, les anneaux sont parfois ornés d’une pierre. Il n’est plus requis de baiser les anneaux, fut-ce celui du pape.



Apôtre

Les douze compagnons du Christ portent le nom d’apôtre, du grec ΑΠΟΣΤΕΛΛΕΙΝ, qui veut dire « envoyé » . Deux d’entre eux, Pierre et Paul, dans leur pérégrination méditerranéenne, arrivent à Rome. Ils y subissent le martyre au nom de leur foi ; le premier est crucifié la tête en bas, par déférence envers le Christ, l’autre est décapité, en vertu d’un privilège accordé aux citoyens romains. Pierre fonde la communauté chrétienne de Rome que l’on qualifie dès lors d’apostolique. Il en est ainsi du siège du pape, qui succède à celui que l’on appelle le prince des apôtres. Tous les cinq ans, chaque évêque doit rendre une visite ad limina apostolorum au souverain pontife, c’est-à-dire « sur la tombe des

apôtres » , Pierre et Paul.



Atelier

L’Etat de la Cité du Vatican possédait une autonomie énergétique assurée par une centrale électrothermique. La consommation électrique est aujourd’hui alimentée par le réseau italien. L’eau vient aussi du réseau national de l’Etat voisin. Néanmoins, le Vatican possède beaucoup d’ateliers destinés à la mécanique, à la menuiserie. Ils dépendent de la direction des services techniques. Au sein des musées du Vatican, de nombreux ateliers de restauration d’art veillent sur la bonne santé des peintures, sculptures, boiseries et mosaïques. Enfin, le service des fleurs est chargé de la décoration des bureaux du gouvernorat, de la Curie, du palais pontifical et de la basilique Saint-Pierre au moment des célébrations.



Audience

Les pèlerins et visiteurs du Saint-Siège peuvent avoir la chance de voir le souverain pontife lors de l’audience générale du mercredi, dans la salle Paul VI, qui accueille 7 000 personnes. Des groupes plus restreints sont parfois reçus dans la salle Clémentine, dans le palais apostolique. Les chefs d’Etat et ambassadeurs sont accueillis dans la bibliothèque du pape, salle plus austère que la grandiose salle Clémentine. L'été, ou lorsque le pape se repose, il reçoit à Castel Gondolfo. Le Saint-Père remet alors différents présents à ses visiteurs, des médailles commémoratives ou des chapelets.



Autel

C’est le meuble majeur d’une église, la table autour de laquelle on se rassemble pour célébrer la liturgie de l’Eucharistie. Empruntant au vocable antique, l’autel est la pierre du sacrifice, celui du Christ mort pour le salut des hommes. Selon le rite tridentin (du concile de Trente, au XVIe siècle), l’autel était orienté de telle manière que le célébrant tournait souvent le dos aux fidèles ; il symbolisait le pasteur qui conduisait le troupeau vers le Berger. Depuis le concile Vatican II (1962-1965), l’autel est placé entre le prêtre et le peuple de Dieu ; un dialogue est instauré autour de la table de célébration. Dans la basilique Saint-Pierre, un baldaquin surmonte l’autel, à l’image des églises byzantines ; c’est un signe de déférence pour le mystère eucharistique qui va s’y réaliser.



Automobile

Où sont passés les carrosses et les chaises à porteur qui faisaient le faste des papes d’antan ? Les carrosses sont exposés dans une partie du musée du Vatican qui porte leur nom, à côté des premières voitures du Saint-Père. La Sedia Gestatoria qu’a encore utilisée Jean-Paul Ier, n’a plus de bras pour la porter. Quelle perte quand on pense à Paul VI coiffé de la tiare, sur la chaise en velours rouge de Léon XIII, sous un dais de même couleur, entouré des camériers qui agitaient les flabelli en plumes d’autruche… A leur place, depuis Jean XXIII, c’est Mercedes qui fournit les chevaux du pontife. Une classe G pour la papamobile, et des classes M et S pour les voitures officielles.



Basilique

Le mot latin basilica, ou « lieu public » , désigne des églises particulières. Il y a cinq basiliques patriarcales à Rome, dédiées aux cinq patriarches latins. Saint-Pierre est assignée au patriarche de Constantinople ; Saint-Jean-de-Latran au patriarche d’Occident, le pape ; Sainte-Marie-Majeure au patriarche d’Alexandrie ; Saint-Paul-hors-les-Murs au patriarche d’Antioche ; Saint-Laurent-hors-les-Murs au patriarche de Jérusalem. Saint-Laurent n’est pas une basilique majeure. Les basiliques majeures possèdent toutes une porte qui n’est ouverte que pendant l’Année sainte. Les basiliques mineures sont des églises qui sont honorées d’une dignité particulière, en raison de leur histoire ou du saint auquel elles sont consacrées.



Bible

C’est le livre saint sur lequel se fonde la religion chrétienne, constitué de soixante-treize ouvrages différents. L’Ancien Testament, dont la division des Septante (écrite à Alexandrie de 250 à 215 av. J.-C.), a été adoptée par l’Eglise catholique ; il comporte une annonce messianique que le Christ vient accomplir. Le Nouveau Testament décrit la vie du Messie grâce aux quatre Evangiles, ainsi que les premiers temps de la nouvelle religion, avec les Actes des Apôtres et les Epîtres. Saint Jean est l’auteur du dernier livre, l’Apocalypse, qui donne une révélation sur la fin des temps.



Cardinal

Ceux que la tradition nomme les « princes de l’Eglise » apparaissent au VIIe siècle, pour aider le souverain pontife dans la gestion de la Curie romaine ; ils sont donc naturellement des résidents de la Ville éternelle. Ce n’est qu’à partir du XIe siècle que leur collège élit le pape, quand ils se réunissent en conclave. Ils sont créés cardinaux lors d’un consistoire, et leur fonction ne correspond pas à un ordre mais à une dignité. La majorité d’entre eux travaille dans les Dicastères de la Curie. Plusieurs cardinaux ont des fonctions spécifiques : à la mort du pape, le cardinal camerlingue gère la vacance du siège avec le Collège cardinalice ; le cardinal doyen préside le conclave.



Chapelle

Le Vatican possède quelques-unes des chapelles les plus remarquables du monde chrétien. La chapelle Nicoline, commandée par Nicolas V, a été délicieusement décorée par Fra Angelico. La chapelle Sixtine a été peinte par sept peintres différents dont le dernier, Michel-Ange, lui a donné son extraordinaire lyrisme. Les chapelles Pauline et Polonaise sont réservées au pape, dans ses appartements pontificaux.



Chef-d’œuvre

Le pape Jules II, qui succède aux Borgia, est le fondateur du premier des musées du Vatican, qu'il place dans la cour du Belvédère, en 1506. Les pièces antiques acquises à l’époque sont encore exposées dans les musées actuels : le Laocoon, l’Apollon, la Vénus Felix, le Tibre et le Tigre. Aujourd’hui, ce ne sont pas moins de neuf musées, quatre galeries et autant d’autres parties qui le constituent. Le musée du Trésor de Saint-Pierre, dont l’entrée se trouve dans la basilique, ne dépend pas des musées du Vatican. Cependant les chefs-d’œuvre du Saint-Siège ne sont pas seulement les objets, mais les bâtiments sacrés et profanes, les murs ornés. Le Vatican est un chef-d’œuvre en soi.



Chœur

 « Laudate eum in tympano et choro, laudate eum in chordis et organo !  » Si le psaume 150 fait plutôt référence aux danses interprétées pour le Nom du Seigneur, les chœurs actuels sont composés de chantres. Ceux qui se produisent lors des célébrations présidées par le pape ou par un cardinal, appartiennent à la chapelle pontificale de musique Sixtine, créée par saint Grégoire le Grand. Ils prennent place dans le chœur de l’église, cette partie réservée aux prêtres qui célèbrent la messe et à ceux qui les assistent.



Conclave

Les cardinaux sont réunis dans un lieu fermé « avec une clef » , ou cum clave, depuis une Constitution pontificale promulguée en 1274. Le scandale de l’élection de Grégoire X, qui mit plus de trois ans avant de trouver un achèvement – le souffle de l’Esprit Saint n’était pas assez puissant – conduisit le nouveau pape d'alors à prendre cette décision draconienne d’enfermer les électeurs du pontife. Il l’assortit d’un règlement selon lequel les vivres devaient être réduites au bout de trois jours et limitées à du pain et de l’eau dès le huitième jour. Cette règle permettait aussi de se prémunir des influences extérieures, notamment celles des monarques. Aujourd’hui, il n’est toujours pas permis aux cardinaux de communiquer avec l’extérieur, et la règle d’élection du pape a été mise à jour par la Constitution apostolique Universi Dominici Gregis du 22 février 1996, signée de Jean-Paul II.



Confession

La grotte qui héberge la tombe de l’apôtre Pierre, ou plutôt qui la surplombe, porte le nom de Confession, non pas que celui-ci eût admis quelque faute à cet emplacement, mais parce que son martyre a été l’aveu ultime de sa foi dans le Christ, que sa mort a eu lieu avec foi, ce que veut dire « confession » . C’est à l'architecte Maderno que l’on doit la double révolution qui conduit à cette excavation. En 1954 y ont été découverts les ossements d’un homme très particulier, couvert d'un manteau de pourpre. Ils provenaient d’une tombe située juste au-dessous de la Confession. L'Eglise catholique a proclamé qu'il s'agissait des reliques de saint Pierre. Il revient à chacun, aujourd'hui, selon les convictions qui l’animent, de faire sa propre confession et de reconnaître ou non que « Pierre est là » .



Citoyenneté

Seules quelque quatre cent cinquante personnes possèdent la citoyenneté vaticane. Ce statut s’obtient dans le cadre d’une fonction exercée pour l’Etat de la Cité du Vatican ou pour la Curie romaine, et se perd avec la fin de la mission assignée par le souverain pontife. C’est d’ailleurs le gouvernorat de l’Etat qui est responsable de la gestion de cette citoyenneté, mentionnée dans les accords du Latran de 1929. Les fidèles catholiques, au nombre de 1 milliard 181 millions selon l’Annuaire pontifical 2011, bien que spirituellement dépendant du Saint-Père, ne peuvent prétendre à la nationalité vaticane qui les exonérerait de leurs obligations envers l’Etat dont ils sont les citoyens ou sujets.



Croix

Le sacrifice du Christ sur la croix, immense par la souffrance du supplice et transcendant par la force de la Rédemption, a inspiré aux chrétiens leur signe de ralliement. Si le Messie demande à ses disciples d’aller baptiser le monde « au nom du Père, du Fils et de l’Esprit saint » , ce n’est que par la suite que la croix et cette formule seront associées. On se signe ou l’on bénit avec la main droite, héritage d’une tradition où la main gauche (sinistra) était déconsidérée. La croix n’a pas toujours représenté le Christ dans la douleur, et c’est au VIIe siècle que cette image forte a su s’imposer.



Curie

L’Empire romain donnait ce nom à la fois à ses divisions administratives et au Sénat. L’Eglise catholique a conservé ce terme latin pour désigner son administration centrale, la Curie romaine, et ses administrations déléguées, les Curies diocésaines. La Constitution Pastor Bonus a rappelé quelles étaient les tâches de la Curie romaine et a établi les missions respectivement confiées à chaque dicastère, c’est-à-dire à chaque subdivision de la Curie, composée de la Secrétairerie d’Etat, des neuf congrégations, des douze Conseils pontificaux, des trois Tribunaux, des trois services administratifs et des autres organismes et institutions rattachés. La Curie romaine est souvent critiquée, mais il en est de même de toute administration, et ce sont à peine plus de 2 000 personnes qui œuvrent à Rome au gouvernement de l’Eglise universelle : un tour de force impressionnant !



Dôme

La coupole de la basilique Saint-Pierre est la plus haute de Rome. Dessinée par Michel-Ange, elle a été commencée en 1547. Avant de mourir, l’artiste a pu en réaliser le tambour ; c’est son élève, Giacomo Della Porta, qui va en achever l’élévation. La coupole mesure un peu plus de 136 m, en comptant son lanternon haut de 17 m. Sous la coupole, les quatre pendentifs représentent les quatre évangélistes. L’entablement de la coupole reprend les paroles du Christ à Pierre : Tu es Petrus et super hanc Petram aedificabo Ecclesiam meam, c’est-à-dire « Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise. »



Encens

La précieuse résine a toujours servi d’offrande aux divinités. Ce beau symbole demeure dans la liturgie catholique qui s’inspire du psaume 140 :  « Que ma prière devant toi s’élève comme un encens, et mes mains, comme l’offrande du soir. » Les encens utilisés dans les églises se déclinent en gammes et parfums variés. L’un des plus subtils est l’encens pontifical, mélange d’oliban, de myrrhe, de benjoin et de storax. C’est d’ailleurs le benjoin qui, de tous ces composants, produit le plus de fumée lorsqu’il se consume dans les encensoirs qui se balancent sous les voûtes des basiliques romaines, grâce à la dextérité des thuriféraires de Sa Sainteté.



État

Le traité du Latran, signé le 11 février 1929, a mis un terme aux fortes dissensions qui envenimaient les relations entre la nouvelle nation italienne et l’Eglise catholique, privée des Etats pontificaux depuis 1870. Par ailleurs, le traité a donné un statut international à l’Etat de la Cité du Vatican, dont le chef est le souverain pontife, monarque absolu mais élu par ses pairs. Le gouvernement de l’Etat est confié à un cardinal appelé président du gouvernorat. Il ne faut pas confondre l’Etat du Vatican avec la gestion de l’Eglise universelle, toujours dirigée par le pape, assisté en cela du secrétaire d’Etat, qui est son principal collaborateur dans cette tâche.



Gentilhomme

Les gentilshommes de Sa Sainteté sont des laïcs chargés d’aider le pape lors des réceptions protocolaires. Ils sont principalement choisis parmi l’aristocratie romaine. Vêtus d’un frac et d’un gilet noir, d’une cravate blanche, ils portent leurs différentes décorations, de même qu’un collier à triple chaîne d’or auquel est suspendu l’insigne de leur dignité, les clefs et la tiare papales. Il ne faut pas les confondre avec la noblesse romaine, que Paul VI a dissoute en 1967 en tant que corps social de l’Eglise. Depuis la même époque, le souverain pontife donne rarement des titres nobiliaires ; la noblesse pontificale disparaît ainsi au fil des générations.



Héraldique

L’art du blason a un pan ecclésiastique qui est particulièrement visible à Rome, sur les églises de la ville notamment. C’est au retour des croisades que cet art va se développer en Occident, sans doute en copiant les écus ronds des Mamelouks. Le blason du pape est coiffé de la tiare et les clefs sont passées en sautoir derrière l’écu. Le blason d’un cardinal est surmonté d’un chapeau rouge (de gueules) d’où tombent cinq rangées de houppes de même couleur. Le blason d’un archevêque est coiffé d’un chapeau vert (de sinople) d’où tombent quatre rangées de houppes de même couleur ; un évêque n’a que trois rangées de houppes. Les primats passent une croix à deux traverses derrière l’écu. La crosse et la mitre sont désormais supprimées des attributs héraldiques. Une devise, placée sous la pointe de l’écu, vient souvent compléter le blason.



Jardins

Les jardins du Vatican sont largement visibles du lanternon du dôme de la basilique, encore faut-il avoir le courage d’y monter car, même en empruntant l’ascenseur jusqu’au sommet du tambour, il reste quelques marches à gravir. Le jardin est composé d’essences rares, de bois, de parterres de gazon, de fontaines constitués par les papes successifs, notamment pendant la période où le souverain pontife se sentait prisonnier dans Rome, entre 1870 et 1929. On peut y accéder une fois par semaine en hiver, et trois fois par semaine en été, en ayant fait une demande spéciale dans le grand hall d’entrée des musées du Vatican.



Latin

La langue de l’Empire romain, qui pendant des siècles a été aussi la langue de l’érudition et de l’enseignement universitaire, est restée la langue officielle de l’Eglise universelle. Même si les langues vernaculaires, c’est-à-dire locales, sont largement employées lors des discours des papes et autorisées lors des célébrations liturgiques depuis le deuxième concile du Vatican, tous les documents officiels sont rédigés dans cette langue respectable. Le latin n’est pas une langue morte au Vatican puisque le dictionnaire s’enrichit chaque jour de mots nouveaux, recensés dans le Lexicon recentis Latinitatis, que l’on trouve sur le site Internet du Saint-Siège.



Liturgie

C’est l’expression de la théologie célébrée dans la prière. La religion catholique y attache une grande importance, comme on peut le voir lors des grandes célébrations qui ont lieu à la basilique Saint-Pierre ou sur la place. Le concile Vatican II lui a consacré le premier de ses travaux, dans la Constitution Sacrosanctum Concilium. Toutes les cérémonies du pape sont préparées par le maître des célébrations liturgiques, qu’elles se déroulent à Rome ou ailleurs dans le monde.



Messe

C’est la célébration liturgique la plus importante pour un catholique. La liturgie de la Parole la commence par quatre lectures : un texte de l’Ancien Testament, un psaume, un texte du Nouveau Testament et la proclamation de l’Evangile. Après le symbole de la foi, le Credo, vient la liturgie de l’Eucharistie, qui est une action de grâce. Le pain et le vin, durant la prière consécratoire, se changent symboliquement en « Corps et Sang du Christ » par le phénomène de la transsubstantiation. A ce mémorial de la Cène, les fidèles participent sous la forme de la communion. A la fin de la messe, ils sont envoyés dans le monde pour continuer à annoncer la Bonne Nouvelle.



Mule

Il ne s’agit pas d’un animal, comme s’est amusé à l’écrire Alphonse Daudet dans la célèbre « Mule du pape » . C’est le nom donné, depuis le XVIe siècle, aux souliers du Saint-Père. Depuis le XIIIe siècle, l’usage prescrit que, dès son élection, le pape doit se chausser de souliers rouges. Si ces chaussures ont été de velours, de soie au cours des siècles, et si leurs couleurs ont varié selon les habits liturgiques portés, aujourd’hui les mules papales sont de cuir rouge sombre.



Nécropole

Si la foi catholique a admis de tout temps que la basilique Saint-Pierre avait été construite au-dessus de la tombe de Pierre, les siècles avaient effacé ce qu'il en était de l'endroit exact de la mémoire de chacun. Il s'est trouvé que Pie XI avait souhaité être enterré au plus près de la tombe pétrinienne. Mort à la veille de la guerre, en 1939, son successeur, Pie XII, demande alors que l’on creuse à cet effet autour de la galerie qui contourne la Confession. A la surprise des archéologues, au même niveau est découverte une nécropole utilisée de Néron à Constantin. Les fouilles permettent à Pie XII de déclarer, à Noël 1950, que la tombe de l’apôtre Pierre a été retrouvée. En 1954, on découvre des ossements d’un homme de 70 ans, parés de la pourpre impériale. En 1962, Paul VI annonce au monde que ce sont bie, les ossements de saint Pierre et que les deux basiliques ont été construites exactement à la verticale du tombeau de l’apôtre.



Nef

La basilique Saint-Pierre de Rome est la plus grande église de la chrétienté, notamment grâce aux proportions de sa nef, née du génie de trois hommes, Michel-Ange, Maderno et le Bernin. La nef centrale est longue de 98 m, divisée en quatre arches monumentales, et sa largeur est plus petite au niveau du chœur qu’au niveau du narthex, pour des raisons de perspective. Sa voûte culmine à 23,80 m. L’idée originelle de Michel-Ange était de laisser les piliers blancs, mais Maderno et le Bernin, pour donner une unité de décor à l’ensemble, vont travailler à les recouvrir de marbre, de médaillons, de chérubins et de colombes que l'on admire encore aujourd'hui.



Nimbe

C’est dans un halo de lumière aveuglante que, le jour de l’Ascension, le Christ disparaît aux yeux de ses apôtres. Il était déjà d’usage de représenter quelques divinités et empereurs de l’Antiquité avec un cercle de lumière coiffant leur tête. Ce nimbe a été conservé dans l’art chrétien, et le Christ et les saints sont couronnés d’une auréole dorée, le Messie ayant souvent un nimbe crucifère sur la tête. Dans la chapelle Sixtine, Judas porte aussi un nimbe, éteint, en grisaille. Le diablotin qui se tient derrière sa tête y est sans doute pour beaucoup.



Obélisque

La place, dessinée par le Bernin qui en éleva aussi la double colonnade, accueille en son centre un magnifique obélisque d’un peu plus de 25 m de hauteur. C'est l’empereur Caligula qui le fait venir d’Egypte en l’an 40, et le place au centre d'un cirque qui sera terminé par Néron. L’axe du cirque était légèrement décalé vers le sud de l’axe de la basilique, et ses vestiges se trouvent dans la cour de l’église actuelle, au niveau de la quatrième arche de la nef. Le pape Sixte Quint le fait déplacer en 1586 et le transporte, à l’aide de 900 hommes et de 75 chevaux, vers le lieu qu’il occupe actuellement. En 1589, le même pape place à son sommet une boule contenant des reliques de la Vraie Croix.



Onction

Une silhouette vêtue d’une soutane filetée de pourpre flotte sur les marbres séculaires, une main se tend, l’améthyste portée à l’annulaire brille de mille feux, et, genou à terre, une deuxième silhouette s’incline devant la gemme cardinalice. Si l’onction ecclésiastique était un don du Saint-Esprit, on hésiterait entre la sagesse et la piété, qui s’exprimeraient par cette présence incomparable dont Eminences et Excellences rayonnent. Fellini, dans son Roma, de 1972, fait défiler des figures épiscopales et pontificales raides de Deus ex machina, marqué, sans doute, qu’il était, par les poses de Pie XII. L’onction d’aujourd’hui est plus simple, plus proche, et elle exprime souvent la tendresse que les hommes d’Eglise éprouvent pour le peuple de Dieu dont ils ont la charge.



Ordre

Le sacrement de l’ordre peut être donné trois fois. La première fois est célébrée lors de l’ordination des diacres, c’est-à-dire de ceux qui se mettent au service. L’état diaconal peut être permanent, et il est alors souvent donné à des hommes mariés, ou bien il est temporaire, et il est alors donné à ceux qui se préparent à devenir prêtre. La deuxième fois est célébrée lors de l’ordination presbytérale et confère le sacerdoce à ceux qui le reçoivent ; ils deviennent alors prêtres. La troisième fois est célébrée lors de l’ordination épiscopale ; les prêtres ordonnés deviennent alors évêques. Le pape et les cardinaux ne reçoivent pas d’ordination. Les cardinaux sont créés, le pape est élu et intronisé.



Péché

Le Code de droit canonique de 1983 utilise peu le terme de péché dans ses 1752 canons. On y parle d’avantage de fautes. Le Catéchisme de l’Eglise catholique emploie beaucoup plus cette expression relevant du lexique théologique. L’origine du mot latin signifie « faire un faux-pas » . Les péchés des temps anciens étaient vécus et sanctionnés plus gravement qu’ils ne le sont aujourd’hui. La peur de Dieu n’est plus la même, sans doute à cause de l’intellectualisation de son peuple qui relativise plus la portée des actes de chacun. Pourtant, le sacrement de pénitence et de réconciliation demeure un moment unique de dialogue, de libération et de pardon, et l’Eglise pense que l’acte de repentance n’est pas un abaissement mais plutôt un grandissement de l’âme.



Pèlerin

Au XVIe siècle, on recensait déjà plus d’un million de pèlerins par an qui se déplaçaient à Rome, afin de rendre hommage au prince des apôtres. Le pèlerinage à Rome n’est pas le seul de ces voyages spirituels que les catholiques peuvent entreprendre, aussi à Jérusalem, à Saint-Jacques de Compostelle, à Lourdes, à Fatima, à Czestochowa, ou dans des lieux plus simples. Ce sont des expériences inédites où se mêlent démarche de foi, effort physique, rencontre de milliers d’autres chrétiens, et qui ne laissent pas indifférent, à tel point que ceux qui prennent une fois dans leur vie le bâton de pèlerin ont tendance à ne jamais plus le lâcher.



Pontife

Là encore, c’est l’organisation romaine antique qui a inspiré la nouvelle Eglise chrétienne pour le choix de pontife suprême, titre porté par les papes. L’empereur de Rome était le premier des pontifes. En tant que garant du respect de la religion officielle, il avait l’autorité d’interdire la célébration de cultes nouveaux dans toute la juridiction impériale. Primus inter pares, « premier entre ses pairs » , l’évêque de Rome, que l’on appelait autrefois le patriarche d’Occident, est devenu rapidement ce Pontifex Maximus, dont on voit partout la marque sur les bâtiments religieux et profanes de Rome, sous le sigle « Pont.Max. » qui suit le nom du pape.



Prélat

Le Code de droit canonique de 1983 prévoit deux prélatures. La première, territoriale, correspond à un territoire qui échappe à la juridiction d’un évêque, dirigée alors par un prélat. La deuxième, personnelle, répond à des besoins particuliers. Paul VI, dans son motu proprio Pontificalis domus de 1968, précise que des prélats d’honneur de Sa Sainteté peuvent être créés pour le besoin de la Maison pontificale, et que ces titres seront attribués aux prêtres qui aideront le Saint-Père dans des fonctions spécifiques. On les reconnaît à la soutane noire filetée de violet, mais ils ne portent pas de croix pectorale ou d’anneau, à la différence des évêques qui portent aussi la même soutane. Plus globalement, on donne aussi le titre générique de prélat à tous les dignitaires de l’Eglise.



Protocole

Le protocole du Saint-Siège a été considérablement allégé par Paul VI. Les titres glorieux qui agrémentaient bon nombre d’ouvrages plus ou moins littéraires avant ces réformes pontificales, appartiennent au passé. Citons quelques noms évocateurs d’un faste disparu : la Garde palatine d’honneur, la Gendarmerie pontificale, les gentilshommes des cardinaux, le majordome de Sa Sainteté, la noblesse romaine, les porteurs de la Rose d’or, les secrétaires des brefs aux princes. Seules les audiences privées destinées aux chefs d’Etat et aux ambassadeurs conservent une certaine étiquette, où officient les attachés d’antichambre, les gentilshommes de Sa Sainteté, sous le regard de la Garde suisse pontificale.



Publication

Le journal Osservatore Romano a été créé en 1851, dans la tourmente qui opposait le pape et les Etats pontificaux aux groupes nationalistes italiens. Il a servi à la diffusion de la position du Saint-Siège sur ses droits concernant ses Etats et comme relais des condamnations du courant moderniste de l’époque. Aujourd’hui, le journal continue de publier les positions officielles de l’Eglise, les discours politiques et spirituels, ainsi que les nominations dans les Curies romaine et diocésaines. Une très nouvelle orientation du journal lui permet maintenant de prendre des positions plus tranchées que par le passé. Le Saint-Siège publie aussi des ouvrages avec les Editions des Musées du Vatican, la Librairie éditrice du Vatican et les éditions de la Fabrique de Saint-Pierre. Le Calendario Romano, qui n’est pas vendu dans les boutiques du Vatican, n’est pas une initiative de l’Eglise, mais celle d'un photographe qui y présente, sur douze mois, des photographies d’accorts jeunes prêtres et séminaristes.



Radio

Le deuxième média du Saint-Siège a été demandé par Pie XI au Prix Nobel de physique, Guglielmo Marconi, qui a construit Radio Vatican et son émetteur à l’intérieur de la Cité. Le pape a ensuite confié la station à un prêtre, le père Giuseppe Gianfranceshi, qu’il a choisi pour sa formation de mathématicien et de physicien. C’est le 12 février 1931 que le Saint-Père inaugure la radio du Vatican en prononçant un discours enlevé :  « Ciel, prête l’oreille, et je parlerai ; terre, écoute les mots que je vais prononcer. » (Deut 31,1.) Aujourd’hui, Radio Vatican transmet 78 heures d’émissions quotidiennes dans toutes les langues, dont le chinois. Ce média est essentiel pour le Saint-Siège, qui l’utilise comme moyen de mission et d’évangélisation. C’est la raison pour laquelle, bien que toujours déficitaire, ce poste budgétaire du Vatican est maintenu et constamment développé.



Salut

Les chrétiens professent que l’Incarnation, la mort et la Résurrection du Christ ont lavé l’humanité tout entière de la faute originelle et que Jésus-Christ est bien le Messie annoncé dans les Ecritures. C’est une proposition de salut car, au moment du jugement dernier, chaque individu, au nom de la liberté qui lui a été donnée par Dieu lors de la Création, pourra choisir de suivre ou de refuser l’Amour de Dieu, de façon définitive. Le salut est primordial pour les chrétiens, qui y puisent leur foi, leur espérance et leur charité. Même le droit canonique, injustement accusé de raideur, conclut magnifiquement son code en rappelant que « la loi suprême est le salut des hommes. »



Soutane

Cet habit ecclésiastique est le plus porté au Vatican, où le clergyman composé d’un costume sombre et d’une chemise à col romain n’a pas beaucoup d’adeptes. Le pape porte une soutane de couleur blanche, celle des cardinaux est rouge, tandis que celle des évêques et des prélats est violette et, qu'enfin, celle des prêtres est noire. Les soutanes entièrement de couleur sont plutôt réservées aux offices liturgiques et aux manifestations officielles ; la soutane filetée est d’usage plus courant. C’est aussi un habit de chœur en usage parmi les laïcs, comme les séminaristes, les choristes ou les servants de messe, qui ne portent pas cet habit en dehors de ces fonctions spécifiques.



Suisse

	
[image: ]Suisse - Guarde suisse en uniforme traditionnel.
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Deux corps armés protègent le Saint-Siège : le corps de la gendarmerie qui dépend de l’Etat de la cité du Vatican et la Garde suisse pontificale qui dépend du Saint-Siège et prête serment ad personam au pape. L'attachement de la Garde au souverain pontife remonte à 1506, alors que Jules II commande leur service à cent cinquante d’entre eux. Ils défendent Clément VII durant le sac de Rome, le 6 mai 1527, et cent quarante-sept gardes périssent alors. Cette date tragique a été choisie par la Garde Suisse pour le serment annuel des recrues. Pour intégrer ce corps, il faut être citoyen suisse, catholique, avoir entre 19 et 30 ans, avoir reçu un minimum d’éducation scolaire et présenter un comportement irréprochable, confirmé par les recommandations des évêques suisses.



Timbre

La Poste vaticane ne naît pas en 1929 avec la création du nouvel Etat, mais c’est bien entendu à partir de cette date que seront imprimés les timbres de l’Etat de la Cité du Vatican qui succèdent à ceux des Etats pontificaux. Le Saint-Siège frappe aussi des monnaies commémoratives en Euros depuis que l’Etat a rejoint la nouvelle zone monétaire en 2002. Les philatélistes et numismates sont friands de ces émissions particulières. Les pèlerins et touristes envoient leurs cartes et lettres du Vatican, pour le plus grand bonheur de leurs destinataires.



Vacance

La vacance du Siège apostolique est ce laps de temps très particulier durant lequel l’Eglise catholique n’a plus de chef. Jean-Paul II l’a codifiée dans la Constitution apostolique Universi Dominici Gregis du 22 février 1996. Il y est question des pouvoirs des cardinaux et de la Curie romaine pendant cette période, des funérailles du pape, des électeurs du conclave et de l’élection du nouveau pape. Cette Constitution a été appliquée à la mort du précédent pape et pour l’élection de Benoît XVI. En ce qui concerne les vacances du Saint-Père, la villa pontificale de Castel Gandolfo est la résidence habituelle des papes. Comme Jean-Paul II, Benoît XVI aime aussi les Alpes et particulièrement le Val d’Aoste.



Vertu

La théologie catholique dénombre sept vertus. Trois sont théologales, c’est-à-dire qu’elles se réfèrent à Dieu lui-même : la foi, qui est essentielle à la croyance ; l’espérance, qui est liée à la rédemption ; et la charité en tant qu’Amour de Dieu, qui est donnée aux hommes afin qu’ils en fassent usage envers l’ensemble de la Création. Quatre vertus cardinales les complètent : la prudence, qui aide le jugement ; la justice, qui dirige les actes ; la force, qui met en œuvre les décisions ; la tempérance, qui modère les emportements et les aliénations.



Vierge

C’est aussi par une mention de la Vierge Marie que les papes ont l’habitude de conclure leurs encycliques, lettres apostoliques, discours et oraisons. Marie occupe une place importante dans la foi catholique, surtout pour ses qualités exemplaires de mère du Christ, qui s’abandonne à la volonté de Dieu quand elle porte Jésus, quand elle voit son fils accomplir sa vocation pendant les trois années de sa prédication et, finalement, quand elle assiste à sa crucifixion et à sa mort. Sainte Marie est un modèle de renoncement et de foi qui parle aux croyants, parce qu’elle aussi est du genre humain, et que malgré toutes ses souffrances, elle n’a jamais cessé d’avoir la foi.




Faire / Ne pas faire


Participer à la joie communicative

Il faut, au moins une fois, pendant le séjour, participer à la récitation de l’Angélus du dimanche, place Saint-Pierre à midi, ou à l’audience générale du mercredi, salle Paul VI ou sur la place aussi, à 11h. On comprend mieux alors l’attachement qu’éprouvent les catholiques pour leur pape. L’ambiance est à la fête, on est heureux de le voir, de l’entendre, de lui serrer la main. Ceci aide à comprendre l’homme qui est à la tête d’une Eglise qui compte 1 milliard 181 millions de fidèles. Ceux qui ont vu le pape souriant, tendre, ne s’y trompent plus.

S'habiller décemment dans une église

Les basiliques et les chapelles du Vatican – de même que les autres lieux de culte à Rome – sont des lieux consacrés, c’est-à-dire qu’une prière spéciale les a voués à Dieu. Pour leur visite, un habillement convenable est exigé : decentum habitum signifie « un habillement qui convient » . C’est pourquoi il n’est pas possible de s’y présenter légèrement vêtu et que la règle exige que les hommes se couvrent bras et jambes, tandis que les femmes se couvrent bras et cuisses. L’entrée des basiliques n’est possible qu’à condition de respecter cette règle.

Respecter le silence des lieux de culte

De même, il est demandé de respecter le silence dans les lieux destinés au culte. La magnificence de la basilique Saint-Pierre ne peut s’apprécier que dans deux circonstances auditives : le silence des lieux ou le chœur des anges. On trouve souvent un gardien à la porte de la chapelle qui héberge la présence réelle du Saint-Sacrement, afin de permettre à ceux qui veulent y prier de le faire dans le silence.







Survol du Vatican



GÉOGRAPHIE

L’Etat de la cité du Vatican s’étend sur une superficie de 44 ha, sur la rive ouest du Tibre, en plein centre de Rome, non loin de la via Aurelia Antica.

Dans la ville, l’Etat possède aussi en pleine propriété, selon les accords du Latran :

[image: ] la basilique Saint-Jean-de-Latran et ses dépendances, dont le palais ;

[image: ] la basilique Sainte-Marie-Majeure et ses dépendances ;

[image: ] la basilique Saint-Paul-hors-les-Murs et le monastère attenant ;

[image: ] le palais de Saint-Calliste, près de Sainte-Marie-du-Transtevère ;

[image: ] les édifices ex-conventuels de Rome attenants à la basilique des Saints-Douze-Apôtres et aux églises de Saint-André della Valle et de Saint-Charles ai Catinari ;

[image: ] les annexes et dépendances des palais de la Daterie, de la Chancellerie, de la Propagande, place d’Espagne, le palais du Saint-Office et les immeubles adjacents, celui des Convertendi, place Schossacavalli, le palais du Vicariat, qui bénéficient de l’immunité diplomatique sans être partie du territoire du Vatican ;

[image: ] l’université grégorienne, l’Institut biblique, l’Institut oriental, l’Institut archéologique, le Séminaire russe, le Collège lombard, les deux palais de Saint-Apollinaire et la Maison des exercices pour le clergé de Saint-Jean et Saint-Paul ne seront jamais assujettis à des servitudes ou à expropriation pour cause d’utilité publique.

[image: ] L’Etat possède également la villa pontificale de Castel Gandolfo, d’une superficie de 55 ha, située à 5 km au sud-est de Rome, au-dessus du lac d’Albano.

Depuis 1929, les propriétés de l’Etat de la cité du Vatican se sont multipliées, grâce à la sagacité de l’Administration pour le Patrimoine du Saint-Siège. Aujourd’hui, tous les immeubles longeant la voie de la Conciliation, trouée percée par Mussolini pour donner une perspective dégagée sur la basilique, appartiennent au Vatican. L’Etat s’agrandira-t-il bientôt de quelques hectares supplémentaires ?



CLIMAT

Le climat de l’Italie du sud est agréable. A Rome, c’est un climat typiquement méditerranéen, c’est-à-dire chaud et sec, à la différence de la Lombardie et de son climat quasi continental. Si vous allez à Rome en été, sachez donc que la température frôle les 30 °C en moyenne, alors que le mercure n’indique que 10 ou 15 °C en hiver. D’une manière générale, les contrastes sont surtout prononcés entre les plaines et les montagnes.



FAUNE ET FLORE

Les jardins du Vatican, que l’on visite sur rendez-vous à quelques moments précis de la semaine, possèdent une flore variée, riche de palmiers nains, d’un ceiba brésilien, de pins parasol. Les jardins de la villa de Castel Gandolfo contiennent toutes les espèces végétales qui conviennent à une villa aristocratique romaine, ce qu’était la villa Barberini.



Histoire

	
[image: ]Histoire - Cartes postales papales.

© Author's Image – Philippe GUERSAN








Parmi les papes qui ont marqué l'histoire


De saint Pierre à Benoît XVI, 265 papes ont gouverné l’Eglise catholique. Les médaillons en mosaïque représentant leur portrait sont tous visibles dans la basilique majeure de Saint-Paul-hors-les-Murs.

[image: ] 33e pape. Saint Silvestre Ier (314-335). Ce pape né à Rome a vécu la conversion de l’empereur Constantin. Il a reçu les terres du Latran où fut construit le premier palais pontifical, de même qu’il a lancé l’élévation des basiliques telles que Saint-Pierre, Saint-Jean-de-Latran et Saint-Paul-hors-les-Murs. Il a institué le dimanche comme jour de célébration du Seigneur.

[image: ] 64e pape. Saint Grégoire Ier le Grand (590-604). Ce pape romain a établi le nouveau Missel qui va servir pendant des siècles à la célébration de la messe, et va instituer le chant grégorien destiné à la célébration du culte divin.

[image: ] 96e pape. Saint Léon III (795-816). Ce pape qui fut très proche de Charlemagne, qu’il a couronné à Rome en l’an 800, a donné à l’Eglise un socle politique fort. En déclarant Charlemagne empereur, il s’assurait de la protection du souverain, notamment vis-à-vis de Constantinople. La France obtint alors le qualificatif de « fille aînée de l’Eglise » qu’elle possède toujours.

[image: ] 159e pape. Bienheureux Urbain II (1088-1099). Ce pape français né près de Reims a lancé la première croisade, dont on se souvient des deux branches, la pauvre menée par le moine Pierre l’Ermite, et la noble dirigée par Godefroi de Bouillon.

[image: ] 167e pape. Bienheureux Eugène III (1145-1153). Il a construit le cœur historique des palais du Vatican que Nicolas V viendra compléter quelques années plus tard. On note sous son règne que l’empereur germanique doit défendre le « Patrimoine de saint Pierre » , c’est à dire les territoires pontificaux.

[image: ] 193e pape. Boniface VIII (1294-1303). Ce pape fut l’un des premiers à affirmer avec force la suprématie du Souverain Pontife sur tous les autres monarques. Pas moins de quatre rois européens furent d’ailleurs excommuniés lorsqu’ils voulurent s’y opposer. Philippe IV le Bel envoya alors Philippe de Nogaret à la résidence papale d’Anagni où le pape fut gifflé. Boniface VIII en mourut quelques jours plus tard. Le jubilé de 1300 fut célébré pour marquer la supériorité du pape, de même qu’une deuxième couronne fut ajoutée à la tiare afin de symboliser le pouvoir temporel du pape.

[image: ] 196e pape. Jean XXII (1316-1334). Ce pape français a désigné Avignon comme siège apostolique où il s’est installé définitivement. Il a poursuivi l’affirmation du pouvoir temporel du pape, et créé le tribunal de la Rote romaine, juridiction qui existe encore aujourd’hui.

[image: ] 206e pape. Martin V (1417-1431). L’élection de ce pape met fin à la période trouble durant laquelle trois papes ont coexisté. C’est aussi le retour définitif des papes à Rome.

[image: ] 216e pape. Jules II (1503-1513). Il est l’antithèse d’Alexandre VI Borgia, à qui il succède après le court pontificat intermédiaire de Pie III qui n’a duré que 26 jours. Jules II est un pape vertueux qui va donner au Saint-Siège ses plus belles réalisations : le premier musée au Belbédère, les commandes faites à Raphaël et à Michel-Ange. C’est lui aussi qui s’attache les services de la Garde suisse.

[image: ] 220e pape. Paul III (1534-1549). C’est le pape de la Contre Réforme catholique qui convoque le concile de Trente en 1542, en réponse aux critiques de Luther. Son travail profond a permis à l’Eglise de sortir la tête haute de cette période de troubles graves. Michel-Ange réalise la fresque du « Jugement dernier » de la chapelle Sixtine à sa demande.

[image: ] 225e pape. Saint Pie V (1566-1572). C’est sans doute le deuxième grand pape de la Contre-Réforme. Il a rédigé un nouveau « Catéchisme » qui va servir de référence à l’Eglise pendant quelques siècles, de même qu’il va codifier la célébration de la messe selon le rite tridentin qui sera suivi jusqu’au concile Vatican II.

De 1800 à aujourd’hui, 15 papes ont dirigé l’Eglise catholique dont on trouve la description historique de leur pontificat un peu plus loin. Il s’agit de :

[image: ] 251e pape. Pie VII (1800-1823).

[image: ] 252e pape. Léon XII (1823-1829).

[image: ] 253e pape. Pie VIII (1829-1830).

[image: ] 254e pape. Grégoire XVI (1831-1846).

[image: ] 255e pape. Bienheureux Pie IX (1846-1878).

[image: ] 256e pape. Léon XIII (1878-1903).

[image: ] 257e pape. Saint Pie X (1903-1914).

[image: ] 258e pape. Benoît XV (1914-1922).

[image: ] 259e pape. Pie XI (1922-1939).

[image: ] 260e pape. Pie XII (1939-1958).

[image: ] 261e pape. Bienheureux Jean XXIII (1958-1963).

[image: ] 262e pape. Paul VI (1963-1978).

[image: ] 263e pape. Jean-Paul I (1978).

[image: ] 264e pape. Jean-Paul II (1978-2005).

[image: ] 265e pape. Benoît XVI (2005 à nos jours).







Chronologie




Les états de l'église


Les Etats de l'Eglise

[image: ] 756 > Don au Saint-Siège par Pépin le Bref de la bordure de l’Adriatique et de la Pentalope italienne. Création des premiers Etats de l’Eglise.

[image: ] 774 > Don par Charlemagne du Bénévent et d’une partie de la vallée du Pô.

[image: ] 1077 > Don par la comtesse de Toscane de l’Ombrie, de Mantoue, de Parme et de Modène. Au milieu du XIIe siècle, seule Bologne restera possession de l’Eglise.

[image: ] 1274 > Les Etats de l’Eglise s’enrichissent du comtat Venaissin, après remise de ces terres par Philippe III le Hardi.

[image: ] 1348 > La reine Jeanne de Naples vend la ville d’Avignon au pape Clément VI.

[image: ] 1790 > La ville d’Avignon est reprise aux Etats de l’Eglise par la Révolution.

[image: ] 1798 > Dépossession temporaire des Etats de l’Eglise par les troupes françaises, lors de l’avènement de la République romaine.

[image: ] 1800 > Restitution à l’Eglise de ses Etats.

[image: ] 1807 à 1809 > Nouvelle dépossession des Etats de l’Eglise par Napoléon Ier qui les incorpore au royaume d’Italie et à l’Empire français.

[image: ] 1860 > Les différentes étapes de la réunification de l’Italie ont pour conséquence que les Etats de l’Eglise ne comptent plus que la Comarca, c’est-à-dire Rome et ses environs.

[image: ] 1867 > Défaite de Garibaldi à la bataille de Mentana et retour d’une garnison française envoyée par Napoléon III. Les Etats de l’Eglise résistent.

[image: ] 1870 > Entrée des troupes italiennes dans Rome (20 septembre), qui est proclamée capitale de l’Italie. Il n’y a plus d’Etats de l’Eglise. Le pape est confiné dans le palais du Vatican.

[image: ] 1871 > Publication de la loi d’indépendance d’action religieuse.

L'Etat de la cité du Vatican

[image: ] 1929 > Signature des accords du Latran (11 février) créant l’Etat de la Cité du Vatican.

[image: ] 1929 > Promulgation de 6 textes juridiques, dont la Loi fondamentale de la Cité du Vatican (7 juin).

[image: ] 1959 > Inscription par l’UNESCO de l’ensemble du territoire du Saint-Siège au registre des biens culturels placés sous la protection de l’organisme international.

[image: ] 1967 > Réforme de la Curie romaine (15 août).

[image: ] 2000 > Promulgation de la nouvelle Loi fondamentale de la Cité du Vatican (26 novembre).







Des origines à nos jours



Histoire de la chrétienté

En l’an 2000, l’Eglise catholique a fêté un jubilé commémorant 2 000 ans d’histoire, allant de la naissance du Christ aux temps actuels. Bien avant 1929, date de création de l’Etat de la cité du Vatican dans son format moderne, le Saint-Siège, l’Eglise catholique, sont marqués par une succession d’événements qui les ont façonnés. Il n’a jamais été simple pour les hommes d’appliquer les préceptes du Christ au sein d’une société telle que l’Eglise, et du chemin reste encore à parcourir.

Toutefois, l’humanité de l’Eglise n’est pas une tare, comme on l’entend souvent dire. Il n’y a pas de honte liée à la nature humaine, surtout pour une religion comme le Christianisme qui annonce que Dieu le Fils s’est incarné, réellement et pleinement, et qu’il a connu l’ensemble de la vie humaine, de la naissance à la mort. C’est pour les hommes que le Christ s’est incarné, et c’est à un groupe d’hommes qu’il a choisis, malgré leur vulnérabilité, de confier la mission d’évangélisation.

L’Eglise a conscience des erreurs qui ont parfois marqué son histoire. De nombreux gestes ont été faits au XXe siècle pour les reconnaître et en demander pardon. Quand Paul VI rencontre Athénagoras, ce sont des siècles de rejet entre Chrétiens qui sont oubliés. Quand Jean-Paul II s’agenouille devant le mur des Lamentations à Jérusalem, il y glisse une prière majeure pour le dialogue interreligieux :  « Dieu de nos pères, Vous avez choisi Abraham et ses descendants pour amener Votre nom aux nations : nous sommes profondément attristés par le comportement de ceux qui dans le cours de l’histoire ont fait souffrir Vos enfants et nous demandons Votre pardon. »

La doctrine de l’Eglise catholique est aujourd’hui moins fondée sur les idées platoniciennes et augustiniennes qui ont trop opposé l’âme au corps, et donc la divinité à l’humanité. C’est dans l’histoire que Dieu a rencontré les Hommes et qu’il leur a révélé son message du Salut. L’Eglise catholique du XXIe siècle assume donc son histoire et continue de l’écrire.

[image: ] Les persécutions romaines. En moins de cinquante ans après la mort du Messie, les nouvelles communautés chrétiennes se sont implantées dans tout le nord du bassin méditerranéen, jusqu’à Rome où arrivent Pierre et Paul. Paul est emmené à Rome à sa demande ; en effet, arrêté à Jérusalem et condamné par le sanhédrin (le tribunal suprême juif), il invoque sa qualité de citoyen romain pour être jugé par une juridiction impériale. Il arrive dans le Latium en 60 et meurt décapité en 68. Quant à Pierre, c’est en homme libre qu’il arrive à Rome, où il meurt crucifié, la tête en bas, au Mons Vaticanus, sous le règne de Néron, entre 64 et 67.

Pourquoi, dans cet Empire romain formé d'une mosaïque de religions polythéistes, les chrétiens sont-ils persécutés ? La première action d’envergure menée contre les chrétiens est historiquement lancée par Néron, après le grand incendie de Rome en 64. L’empereur, accusé par ses citoyens d’être l’auteur du désastre dans la ville, répond que les chrétiens sont responsables et lance une série d’arrestations et de supplices au cours de laquelle périra Pierre.

Toutefois, le pluralisme religieux romain a des limites. La religion juive est acceptée par l’empire, de même que la secte chrétienne qui en est issue, mais un hommage doit être rendu à la personne de l’empereur. C’est ce que confirme une correspondance entre Pline le Jeune et l’empereur Trajan, alors que le fonctionnaire se trouve confronté aux chrétiens en Bithynie. « Ceux qui niaient être chrétien ou l’avoir été, s’ils invoquaient les dieux selon la formule que je leur dictais et sacrifiaient par l’encens et le vin devant ton image, que j’avais fait apporter à cette intention avec les statues des divinités, si en outre ils blasphémaient le Christ – toutes choses qu’il est, dit-on, impossible d’obtenir de ceux qui sont vraiment chrétiens – j’ai pensé qu’il fallait les relâcher. D’autres, dont le nom avait été donné par un dénonciateur, dirent qu’ils étaient chrétiens puis prétendirent qu’ils ne l’étaient pas, qu’ils l’avaient été à la vérité mais avaient cessé de l’être, les uns depuis trois ans, d’autres depuis plus d’années encore, quelques-uns même depuis vingt ans. Tous ceux-là aussi ont adoré ton image ainsi que les statues des dieux et ont blasphémé le Christ. » (Lettre X, 96.)

Il est exclu pour un chrétien de reconnaître un autre Dieu que la Trinité à laquelle il croit. Les plus téméraires parmi les croyants arrêtés vivent le martyre, c’est-à-dire, en langue grecque, qu’ils sont les « témoins » de leur foi. Les plus effrayés par la sauvagerie des supplices réservés aux chrétiens se rétractent. On les appelle les apostats, et un débat théologique concerne leur statut : peuvent-ils être réintégrés parmi les communautés chrétiennes après avoir nié leur appartenance à ces dernières ? En fait, oui, mais après une longue période de probation qui peut durer trois ans. C’est la première expression du sacrement de pénitence et de réconciliation.

Malgré les persécutions qui s’abattent sur le christianisme naissant, la religion nouvelle se développe. Après la mort de Pierre, une ébauche de structure hiérarchique de l’Eglise se dessine autour de la personne de l’Episcope, ancien nom du pape. Saint Lin, saint Clet, saint Clément Ier et saint Evariste sont les papes du Ier siècle. Mais il n’y a pas encore de primauté de l’évêque de Rome sur les autres patriarcats. Pour cela, il faudra attendre le Ve siècle.

[image: ] Le christianisme reconnu : la conversion de Constantin. En presque trois siècles d’essaimage dans l’Empire romain, la religion chrétienne est embrassée par certains membres de l’aristocratie. Constantin, après sa victoire sur Maxence lors de la bataille du pont Milvius, en 312, déclare qu’il a vaincu grâce au signe de la croix. « Par ce signe salutaire, par cette véritable preuve de courage, j’ai délivré notre ville… » , annonce l’empereur au peuple de Rome. Il fait ériger une statue de sa personne, tenant dans la main une croix. Son édit de 313 libéralise le culte et rend licite la religion chrétienne.

Par ailleurs, il donne à l’évêque de Rome Sylvestre Ier, des terres sur la rive est du Tibre, à quelques pas du Colisée, non loin du mur d’Aurélien, au Latran. Il y fait construire une basilique carrée à cinq nefs ainsi qu’un baptistère.

Le palais de l’évêque est construit non loin de ces deux bâtiments. Dans le même élan, pour célébrer le culte des martyrs chrétiens, il fait ériger d’autres basiliques. Une est construite au Vatican au-dessus de la nécropole qui contient le corps de saint Pierre ; une autre sur la route d’Ostie, pour saint Paul, c’est Saint-Paul-hors-les-Murs ; et encore beaucoup d’autres, comme Saint-Sébastien, Saints-Marcellin-et-Pierre…

Les catacombes, qui sont alors au nombre d’une trentaine, sont les écrins extérieurs à la ville qui abritent les plus célèbres des saints romains. On y cultive leur culte et l’on désire se faire enterrer à leurs côtés, raison pour laquelle ces catacombes sont tellement creusées de tombes.

[image: ] Les grands conciles de l'Antiquité et le schisme. Le souci temporel de la persécution étant de l’histoire ancienne, l’Eglise chrétienne, dont les sièges historiques et apostoliques sont Constantinople, Alexandrie et Rome, va poursuivre la réflexion doctrinaire que les apôtres eux-mêmes avaient inaugurée. Autrefois réunis contre l’adversaire romain qui les opprimait, les chrétiens, nouvellement libres et reconnus, vont découvrir l’adversité au sein même de leur Eglise dont ils ne sauront pas maintenir l’unité.

Vers 320, le prêtre Arius d’Alexandrie développe une nouvelle théologie en s’interrogeant sur la nature du Père au sein de la Trinité. Pour lui, seul le Père est « non engendré » , alors que le Fils ne l’est pas, ce qui conduit à considérer que le Christ ne peut pas être éternel comme l’est le Père. Cette théologie semble dire que le Fils, bien que personnage important, ne soit pas véritablement Dieu, ce qui remet en question le fondement même du christianisme. Arius est excommunié en 324, mais le développement de son idée oblige Constantin à convoquer le concile de Nicée en 325. Saint Athanase, évêque d’Alexandrie, représente l’Egypte, et est alors adoptée la formule pour désigner le Fils :  « Vrai Dieu né du vrai Dieu, de même nature que le Père, engendré non pas créé, et par lui tout a été fait. » Athanase consacre sa vie à l’enseignement du symbole de Nicée, qui sera confirmé après sa mort, en 381, par le concile de Constantinople.

La crise initiée par l’évêque Nestorius de Constantinople, dont la théologie refuse à la personne du Christ la nature divine et donc à sa mère, Marie, le titre générique de « Mère de Dieu » , a un retentissement énorme à Alexandrie. Les rivalités entre les deux Eglises de Constantinople et d’Alexandrie, les fortes personnalités de Nestorius et de saint Cyrille, nouveau « papas » d’Egypte, exacerbent les débats.

C’est à Ephèse, en 431, que se règle la question, sous l’impulsion de Cyrille, et le concile avance la formulation que le Christ est « unifié dans sa nature »  :  « Dieu et homme à la fois, union sans confusion » . L’Eglise universelle tombe d’accord sur la formulation.

Peu après, un moine de Constantinople, Eutychès, en 448, cherche à développer la formule adoptée à Ephèse et insiste avec maladresse sur la nature divine du Christ, insinuant que sa divinité a pris l’avantage sur son humanité et qu’il s’éloigne ainsi des hommes. Flavien, l’évêque de Constantinople, condamne la formulation d’Eutychès, mais Alexandrie la soutient, surtout pour des raisons de rancunes politiques et de pouvoir temporel. Un concile est convoqué à Ephèse, et une incompréhension de langue entre le latin et le grec autour du mot « nature » laisse à penser que l’évêque de Rome, Léon, a abandonné le principe du premier concile d’Ephèse et la formule de Cyrille. Le pape de Rome est soupçonné de nestorianisme. Le deuxième concile d’Ephèse, en 449, réhabilite Eutychès.

Un concile est alors convoqué à Chalcédoine, en octobre 451, pour le contrer. Rome et Alexandrie pensent la même chose, mais butent sur la formulation à adopter, Alexandrie tenant à l’énonciation de Cyrille. C’est la formulation romaine que le concile de Chalcédoine retient, et l’évêque Dioscore d’Alexandrie est déposé. Par ailleurs, alors que le canon du concile de Nicée institue l’autorité de l’évêque d’Alexandrie sur l’Eglise d’Egypte, le concile de Chalcédoine attribue au siège patriarcal de Constantinople la titulature de « nouvelle Rome et seconde après elle » , faisant fi de l’histoire et des droits d’Alexandrie à détenir ce titre. L’empereur exile l’évêque Dioscore à Kharga, en Haute Egypte, et nomme un évêque à sa place ; une persécution des anti-chalcédoniens est lancée en Egypte. Les chrétiens d’Egypte regimbent : l’évêque nommé par Constantinople est assassiné en 457. Pire encore, l’Eglise d’Egypte se sépare de Rome et de Constantinople ; c’est le schisme, qui dure jusqu’à nos jours.

Le bilan de ces années de discussions théologiques est mitigé. Certes, l’évêque de Rome a réussi à imposer la primauté de son siège apostolique sur les autres patriarcats et à asseoir son pouvoir temporel sur les arcanes de l’Empire romain. Toutefois, l’Eglise, qui se construit dans son universalité, a déjà laissé de côté une partie de ses membres, une chapelle encore perdue de nos jours, ceux que l’on appelle les coptes orthodoxes d’Egypte.

[image: ] L'autorité accrue du Siège apostolique de Rome

Au VIe siècle, l’autorité de l’évêque de Rome n’a pas encore dépassé celle de l’empereur. Justinien est un parfait exemple de la suzeraineté que l’empereur entend exercer sur les cinq patriarches chrétiens de son empire, à Rome, à Constantinople, à Alexandrie, à Antioche et à Jérusalem. Justinien, qui considère que c’est bien l’évêque de Rome qui est le primus inter pares, nomme et défait les papes à sa guise, comme Vigile ou Pélage. Il s’implique dans les débats théologiques de son empire et publie des édits pour faire appliquer les conclusions du concile de Chalcédoine.

C’est saint Grégoire le Grand qui succède à Pélage en 590. L’empereur et les nobles, dont le duc de Rome, sont occupés à défendre le Latium et d’autres provinces contre les Goths et les Lombards. Le pape saisit cette occasion pour occuper le terrain économique de la ville et commande aussi aux troupes qui la défendent. Il étend les possessions de l’Eglise de Rome à ce que l’on appellera, jusqu’au XIXe siècle, le Patrimoine de Saint-Pierre. Il envoie prêcher en Gaule et en Angleterre. Son souci qui va au-delà de ses territoires romains fait de lui le premier pape à considérer l’Eglise comme universelle.

Un siècle et demi plus tard, la papauté s’affirme comme puissance politique incontestable. En 756, on peut définitivement parler des Etats pontificaux, dont l’abbé de Saint-Denis vient prendre possession. L’Empire byzantin qui s’est constitué par ailleurs laisse les papes développer leur pouvoir temporel. L’omnipotence du pape devient éclatante avec le couronnement de Charlemagne, en 800. Léon III et l’empereur d’Occident forment alors une alliance dont ils bénéficient tous deux : Charlemagne écarte les velléités de Constantinople de régenter l’Eglise occidentale, et Léon III s’allie au prince le plus puissant de l’époque.

[image: ] Le grand schisme d'Orient et d'Occident. A l’instar du schisme d’Orient du Ve siècle, la théologie et le dogme sont utilisés au XIe siècle à des fins politiques, pour mettre un terme, de façon brutale, a des harmonies devenues secondaires face aux ambitions des parties qui s’opposent.

C’est d’abord la rivalité entre l’empire de Constantinople et les Etats pontificaux, soutenus par la France capétienne, qui est en jeu. La question théologique de ce qu’on appelle l’affaire du « filioque » , est marginale et instrumentalisée.

Selon le Credo des conciles de Nicée et de Constantinople, la profession de foi chrétienne déclare que l’Esprit Saint procède du Père. A partir du IXe siècle, les chrétiens de Rome ont ajouté que l’Esprit Saint procède aussi du Fils :  « Je crois en l’Esprit Saint, qui est Seigneur et qui donne la vie ; il procède du Père et du Fils ; avec le Père et le Fils, il reçoit même adoration et même gloire ; il a parlé par les prophètes. » Le patriarcat de Constantinople réfute surtout que l’Eglise de Rome ait modifié le Credo de façon unilatérale, car placer le Fils dans une position égale ou inférieure au Père n’a certes pas beaucoup d’importance, sinon pour les théologiens de l’époque qui broderont autour de cette question des liens suffisamment inextricables pour dissimuler l’envie politique de se séparer.

En 1054, l’Eglise de Rome et l’Eglise de Constantinople font donc sécession. Pourtant, les métropoles – divisions territoriales dans la hiérarchie chrétienne – grecques restent rattachées à Rome. Ce sont les retours des croisades qui crispent les chrétiens de Grèce contre le Siège apostolique romain. Le pillage répété des trésors byzantins, la conquête de Chypre, le partage au profit de Venise de la partie occidentale de l’empire d’Orient sont trop à supporter pour les Grecs, d’autant que l’Eglise de Rome réorganise leur hiérarchie en soumettant leurs prêtres à une double hiérarchie latine. Peu à peu, les Grecs s’éloignent de Rome et s’associent à l’orthodoxie de Constantinople. C’est en 1589, après la chute de l’Empire byzantin, que le patriarcat de Russie revêtira l’autorité de l’Eglise orthodoxe. C’est une deuxième fêlure dans l’unité de l’Eglise.

[image: ] Les croisades. Alors que le pape a imposé une paix quasi perfecte dans les Etats chrétiens, il est entendu que la guerre peut être menée contre les peuples qui professent d’autres religions. C’est ainsi que le début de la reconquête espagnole sur les territoires musulmans ibériques bénéficie d’une indulgence plénière du pape Alexandre II en 1063. La violence de la guerre se trouve légitimée dès lors que ce sont les ennemis de la chrétienté qui sont combattus.

Jérusalem a toujours été une destination de pèlerinage chrétien depuis l’époque romaine. La disparition de la piraterie en Méditerranée, le traité signé en Byzance et l'ouverture du pouvoir fatimide d’Egypte relancent la piété vers la ville où fut crucifié le Christ. L’invasion turque en Asie Mineure et en Syrie menace directement Constantinople. L’Empire byzantin demande de l’aide à Rome et aux Etats chrétiens. Le double sac de Jérusalem par les mêmes envahisseurs turcs seldjoukides, en 1071 et 1077, rend plus difficile l’accès de la ville aux chrétiens qu’il ne l’était auparavant sous les Fatimides.

C’est ainsi qu’est lancée la première croisade, en 1095, par le pape Urbain II, prêchée et accompagnée par Pierre l’Ermite, mais divisée en deux colonnes, l’une plus populaire, l’autre des barons chrétiens. Jérusalem est reprise en 1099 aux Fatimides qui, entre-temps, l’avaient reconquise. Sur le passage des croisés sont créés le royaume de Petite Arménie, le comté d’Edesse, la principauté d’Antioche, le comté de Tripoli, que se partagent les chevaliers occidentaux. Toutefois, considérant leur victoire comme un devoir accompli, la majorité des chevaliers quittent Jérusalem. Godefroi de Bouillon, nommé « avoué du Saint-Sépulcre » , reste sur place. Le royaume de Jérusalem est créé en 1100 et c’est son frère Baudouin de Boulogne qui monte sur le trône. Il est aussi le suzerain des autres Etats du Levant.

Une deuxième croisade est lancée en 1146 pour contrer la menace de reprise de la ville. Jérusalem capitule en 1187 au profit de Salah al-Din. Rome décide alors d’envoyer une troisième croisade, menée par Henri II Plantagenêt, Frédéric Ier Barberousse. Richard Cœur de Lion et Philippe II Auguste les remplacent en 1191. Au passage, Chypre est conquise et donnée à Gui de Lusignan, roi de Jérusalem. Un accord est conclu entre Richard Cœur de Lion et Salah al-Din en 1192 : Jérusalem demeure entre les mains des musulmans et Saint-Jean-d’Acre aux mains des chrétiens.

Les motivations des cinq croisades suivantes sont plus troubles. La quatrième est détournée vers Constantinople et est surtout marquée par le pillage des trésors byzantins, pillage qui crispera, on l’a vu, les chrétiens grecs contre Rome. La cinquième sert de justification à la précédente et essaie d’en faire oublier le désastre, mais elle se solde par la perte du port de Damiette en Egypte.

La sixième croisade, imposée à Frédéric II, tourne en une récupération à titre personnel de Jérusalem, au mépris des droits de l’Eglise, qui excommunie le souverain de la Ville sainte ! La septième croisade est dirigée par le roi de France, Louis IX, qui est fait prisonnier deux fois. Après son retour en France, Antioche tombe aux mains des Mamelouks. Saint Louis prend alors la tête de la huitième croisade, en 1267, qu’il dirige vers Tunis. Il y meurt de la peste en 1270. Saint-Jean-d’Acre tombe en 1291.

[image: ] Les papes en Avignon

Le pape Boniface VIII et le roi de France Philippe IV le Bel ne s’accordent pas sur la vision hiérarchique qui doit exister entre le souverain pontife et le Roi Très Chrétien. Une série d’affrontements ponctue leurs relations, Philippe le Bel accusant honteusement le pape d’avoir écarté son prédécesseur, Boniface VIII excommuniant le roi de France et rappelant par la bulle Unam Sanctam que le successeur de Pierre gouvernait sur tous les hommes, fussent-ils rois. Philippe le Bel envoie son fidèle lieutenant, Guillaume de Nogaret, à la résidence d’été du pape, Anagni, où une querelle entre les deux hommes se conclut par une gifle donnée à Boniface VIII. Le pape rentre à Rome, où il meurt quelques jours plus tard, en 1303.

Il faut alors onze mois pour que le conclave réuni à Pérouse choisisse le nouveau pape, Bertrand de Got, qui prend le nom de Clément V. Il montre plus de tempérance à l’égard de Philippe le Bel, notamment lorsque celui-ci lui demande de condamner l’ordre du Temple. Par ailleurs, Clément V accepte de demeurer temporairement à Avignon, pour contenter le roi de France. Il s’y installe en 1309, d’autant que le pape a acquis le comtat Venaissin en 1229. Les papes s’y succèdent, de Jean XXII à Grégoire XI, qui quitta Avignon en 1376.

A la mort de ce dernier, le conclave réuni à Rome élit, en 1378, Urbain VI, qui devient subitement fou. Un nouveau pape est élu, qui prend le nom de Clément VII et qui s’installe en Avignon. La chrétienté a désormais deux papes, et un nouveau schisme, en Occident cette fois-là. Pour trouver une solution à cette situation incomparable, un concile est convoqué à Pise, en 1409, où un troisième pape est élu. Ce n’est qu’avec le concile de Constance, en 1417, qui demande au pape romain Grégoire XII de renoncer au trône de Pierre et qui dépose les deux autres papes, que le schisme prend fin. Le nouveau pape de l’Eglise catholique prend le nom de Martin V.

[image: ] La Réforme

Les XVe et XVIe siècles sont profondément troublés pour l’Eglise catholique. Après le grave schisme d’Occident, dont l’origine et la conclusion se manifestent par la soumission de l’autorité pontificale à la puissance des monarques, l’Eglise doit réformer son organisation. Toutefois, les arcanes de son fonctionnement sont confiés à des juristes plus qu’à des théologiens et les systèmes complexes qui sont créés s’éloignent de plus en plus de l’esprit de l’Evangile.

Le droit pénal ecclésiastique n’échappe pas à cette emprise qu’ont alors les juristes sur l’Eglise. Toute faute commise par un catholique, qu’elle relève du for interne (privé) ou du for externe (public), doit être levée par l’absolution, c’est-à-dire le pardon de Dieu, et par une pénitence, c’est-à-dire une action de réparation. A cette période de l’histoire, les pénitences sont de vrais actes lourds à assumer par ceux qui ont commis la faute. Il s’agit souvent de semaines, de mois qu’il faut consacrer au service des plus indigents, pour prouver que le repentir est authentique.

Le « scandale des indulgences » , tel qu’on en retient la formulation, a consisté à pouvoir commuer ces actions de repentir en actions d’aumône indirecte, voire au rachat financier direct des pénitences. Toute la hiérarchie de l’Eglise s’en trouve alors compromise, puisque le droit accorde aux prêtres et aux évêques le pouvoir de pénitence sur certaines fautes, tandis qu’il réserve ce pouvoir au Siège apostolique pour d’autres plus graves. Il en est de même pour les dispenses de mariage, qui sont réservées au Grand Pénitencier, à Rome. Les pénitents affluent donc de plus en plus vers la ville du pape.

Un moine allemand du nom de Martin Luther fait alors entendre sa voix. Homme pieux qui s’est nourri des textes évangéliques des Psaumes et des Epîtres, Luther est de plus en plus convaincu du message qui, selon lui, se dégage des Ecritures. Pour lui, l’homme est en combat permanent avec sa convoitise et rien ne donne à l’homme la certitude de la grâce. Au nom de cette conviction et de la certitude absolue qu’il est dans le vrai, il alerte la hiérarchie de son Eglise de l’urgence de réformer les pratiques et la théologie catholiques. On l’écarte et, en 1517, il commence à prêcher contre la trahison commise envers l’Evangile. Il s’attaque, bien entendu, aux indulgences, qui sont à la fois l’objet de convoitise des hommes et le marchandage de la grâce de Dieu. Il refuse, en 1518, de se présenter au légat du pape et est soutenu en cela par le prince électeur de Saxe. Le pape publie la bulle Exsurge Domine, en 1520, qui l’excommunie. Ses ouvrages sont brûlés par l’empereur Charles Quint, et Luther répond en brûlant solennellement la bulle le 10 décembre de la même année. Acclamé par le Reichstag à Worms, en 1251, notamment pour ses écrits dans lesquels il prend pour cible les sacrements comme étant des moyens d’aliénation des fidèles chrétiens, il est expulsé de l’empire par les soldats de Charles Quint. Par adéquation théologique et aussi par opportunisme politique, certains princes allemands, scandinaves, hollandais, suisses et anglais embrassent la Réforme et se détournent de l’Eglise catholique.

[image: ] La Contre-Réforme. C’est à Paul III que va revenir la mission de la Réforme catholique de l’Eglise dont il devient pape en 1534. Il commence par consolider les remparts contre le dogme, en réorganisant l’Inquisition en 1542 et en mettant à l’index tous les ouvrages hérétiques en Italie.

En 1545, il convoque le concile de Trente, qui va durer jusqu’en 1563 et auquel cinq papes vont travailler. Comme durant les conciles précédents, l’empereur et le roi de France veulent avoir droit de regard sur ce qui se dit et se décrète. En dix-huit ans de discussions, les pères conciliaires se transportent souvent d’une ville à une autre, en revenant finalement à Trente, au gré des pressions politiques qui leur étaient imposées.

Le concile échoue dans sa volonté de rétablir l’unité chrétienne, à la fois pour des raisons théologiques, notamment sur la question de la grâce, mais aussi pour des raisons politiques fortes. En effet, les princes nouvellement réformés ont confisqué les biens de l’Eglise dans leurs Etats et n’imaginent pas les lui rendre ou en perdre le bénéfice. Par ailleurs, en 1558, sur le trône d’Angleterre est montée Elisabeth Ière, qui n’entend pas abjurer la foi anglicane qui lui procure une indépendance totale vis-à-vis de Rome.

Néanmoins, les dix-huit ans de travaux sont un succès pour la réorganisation de l’Eglise et de la Curie romaine, et la redéfinition des dogmes et de la liturgie. Une grande figure de l’Eglise, saint Charles Borromée, neveu de Pie IV, sert d’exemple à l’application des décrets conciliaires dans l’archidiocèse de Milan qu’il dirige : clôture des monastères, création de séminaires de formation des prêtres, création de collèges d’enseignement.

Saint Pie V, qui succède à Pie IV, publie un catéchisme romain qui sera traduit en plusieurs langues et utilisé dans les paroisses d’Europe. Il publie aussi le missel romain, qui sert à la célébration de la messe, et le bréviaire, qui est utilisé pour les prières quotidiennes ; il imposera d’ailleurs une célébration liturgique unifiée pour l’ensemble de l’Eglise. La messe « tridentine » sera célébrée jusqu’au concile Vatican II. Les indulgences et les dispenses sont très largement limitées et Pie V veille aussi à limiter la rentabilité des charges épiscopales ou abbatiales, dont le meilleur exemple est la commende.

Grégoire XIII qui lui succède, et à qui l’on doit la modification du calendrier julien, est particulièrement attentif au droit canonique et à la formation des clercs. C’est au Saint-Siège que revient la création des séminaires (qui signifie « pépinière » en latin). Il réforme le Collège romain, créé des séminaires pontificaux à Vienne, à Graz ainsi qu’en Bohême et dans beaucoup d’Etats menacés par le protestantisme. Pour cela, il s’appuie sur la Compagnie de Jésus, les Jésuites, fondée en 1540 par saint Ignace de Loyola. Il institue aussi la congrégation pour les Evêques, chargée de nommer les prélats pour l’ensemble de l’Eglise. Autant d’œuvres bénéfiques qui seront poursuivies par Sixte V et Clément VIII.

[image: ] L'évangélisation du Nouveau Monde. La mission d’évangélisation du monde instituée par le Christ exhorte les fidèles de la façon suivante :  « Allez, enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du Père, du Fils et de l’Esprit Saint, leur apprenant à garder tout ce que je vous ai commandé !  » (Mt 28, 19.) Après le temps de semi-échec des croisades, cette mission prend un visage différent avec la découverte de nouveaux continents. L’Eglise confie à deux Etats, l’Espagne et le Portugal, la tâche d’évangélisation et bénit leurs expéditions. Elle doit aussi arbitrer les rivalités entre les deux royaumes, qui font l’objet du traité de Tordesillas en 1494.

Avant cela, dès le début du XIVe siècle, l’action missionnaire avait commencé dans l’Empire mongol. En 1307, un évêque est nommé à Pékin. En 1311, un archevêque est aussi nommé à Sultaniah, la capitale de Perse, puis à Samarkand et dans bien d’autres villes. Les lois de l’Eglise romaine sont assouplies pour permettre au message chrétien d’être entendu dans un monde nouveau, aux cultures ancestrales, fortes et prégnantes.

Néanmoins, les missions et diocèses créés dans ces contrées musulmanes ne résisteront pas au-delà du XVIe siècle, et disparaîtront.

L’Espagne, dès 1492, sur le nouveau continent découvert par Christophe Colomb, développe l’influence catholique, crée des diocèses et nomme les évêques en vertu d’un droit de délégation accordé par le pape dans la bulle Universalis Ecclesiae. Il en est de même aux Indes, comme à Goa, où le Portugal crée des missions et des diocèses. L’Afrique est aussi évangélisée, surtout par le Portugal, l’Espagne n’y implantant que des comptoirs et des forts militaires.

Là encore, ce sont les Jésuites qui jouent un grand rôle dans l’évangélisation des peuples, dont le célèbre saint François-Xavier, qui parcourt Indes, Japon et Chine, avant de mourir de fièvre non loin de Canton. Les Dominicains ont aussi une part importante dans l’esprit des missions, et particulièrement en 1550, lors de la controverse de Valladolid, en Espagne. En effet, Charles Quint, pour asseoir juridiquement son penchant pour l’esclavage des peuples d’Amérique, met en avant que les Indiens n’ont pas d’âme. L’Eglise, qui condamne fortement ces pratiques d’asservissement, va alors dans le sens du dominicain Las Casas et ordonne au roi d’Espagne de cesser son commerce humain. L’Eglise affirme que le message du Christ mène à la liberté des hommes, pas à leur domination.




Tabula Rasa


 « On ne peut penser sans émotion aux angoisses de Clément VII, le plus malheureux de tous les papes. Il voyait, du haut du château Saint-Ange, Rome saccagée par les bandes luthériennes et il apprenait que le Danemark, la Norvège, la Suède, l’Angleterre se détachaient de l’Eglise.

On lui annonçait que les Turcs avaient envahi le royaume chrétien de Hongrie et que Suleyman avait paru sous les murs de Vienne. L’Eglise catholique allait-elle être donc emportée par la tempête ? Une médaille frappée à l’époque par le pape nous montre le Christ attaché à la colonne avec cette sombre devise : posta multa, plurima restant. La profonde tristesse de ces temps a été exprimée par Michel-Ange dans les tombeaux des Médicis ; ses personnages, qui semblent avoir renoncé à toute espérance, contemplent la vie avec mépris ou s’enfoncent dans le sommeil. Clément VII crut que les menaces de l’Apocalypse allaient se réaliser et que c’était la fin du monde ; aussi, avant de mourir, demanda-t-il à Michel-Ange de peindre sur le mur de la chapelle Sixtine le Jugement dernier. C’est à ces années tragiques que remonte la première pensée de cette grande œuvre. »

L’Art religieux après le concile de Trente, Emile Mâle, Paris, 1932.







Histoire du Vatican

Les XVIIe et XVIIIe siècles sont pour l’Eglise catholique une période d’ajustement de son pouvoir avec celui des princes d’Europe. La question protestante mène à des actes sanglants et belliqueux comme la Saint-Barthélémy ou la guerre entre l’Espagne et l’Angleterre, sous Grégoire XIII (1572-1585). Mais la révocation de l’Edit de Nantes par Louis XIV, et les persécussions qui s’en suivent, attristent le Bienheureux Innocent XI (1676-1689), d’autant que le roi de France développe une indépendance vis-à-vis de Rome, avec la montée du gallicanisme.

Ces idées d’églises nationales plutôt que d’Eglise universelle tentent aussi d’autres Etats et certains membres de leur clergé, et c’est Clément XIII (1758-1769) qui doit combattre ces tentations séparatistes. C’est à cette période que les Jésuites sont poursuivis. Les monarques européens s’inquiètent de cet ordre qui compte plus de vingt mille membres et qui sont présents dans toutes les strates du pouvoir. Parfois alliés du pape, parfois trop enclins à une certaine forme de modernisme, l’ordre est finalement dissout en 1773. Le Souverain Pontife perd sans aucun doute un réseau important à cette occasion. Les philosophes et les Lumières répandent leurs idées, la clameur révolutionnaire se fait de plus en plus forte en France qui persécute les catholiques et ses prêtres lors d’épisodes sanglants. Rien ne sera plus pareil, en Europe, après la révolution française.

[image: ] Les Etats pontificaux, le pape contre les nations. La révolution française de 1789 et la conquête d’une partie de l’Europe par Napoléon Ier sont les bases de la contestation des Etats pontificaux. Le concordat de 1801 entre la France et le Saint-Siège fait accepter par le pape la perte des biens de l’Eglise en France, ainsi que la requalification de la religion catholique comme « celle de la grande majorité des Français » et non plus comme religion d’Etat.

Pie VII accepte les termes de ce concordat, de même qu’il se rend à Paris pour sacrer Bonaparte. Les fondements de la discorde politique demeurent en coulisses du sacre, célébré le 2 décembre 1804. En effet, le dessein de Napoléon Ier est d’affirmer son pouvoir temporel sur le pape et les Etats qu’il possède. Lorsque le monarque français se proclame empereur de Rome, en 1805, il associe un acte à ses paroles en occupant le port d’Ancône, qui appartient au pape.

Pie VII ne désire ni abandonner ses Etats ni laisser le despote français se servir de ses territoires annexés pour l’aider au développement de ses guerres européennes. Le ton monte, et Napoléon Ier fait entrer son armée à Rome le 2 février 1808 et confisque les Etats pontificaux, le 17 mai 1808, au profit de l’empire. Pie VII excommunie l’empereur et est arrêté puis déporté à Fontainebleau en 1812. Battu en 1814, Napoléon Ier libère le pape, qui retrouve la possession de ses Etats, à l’exception d’Avignon et du comtat Venaissin, confisqués par la Révolution française.

Le cardinal Consalvi est chargé par Pie VII de réorganiser les Etats pontificaux. Le cardinal crée dix-sept circonscriptions qui sont gérées par des clercs. Il construit un système juridique civil et pénal unifié ainsi qu’une imposition uniformisée. Pourtant, au sein des Etats pontificaux, des groupes d’activistes nationalistes, comme les Carbonari ou les Guelfes, se développent et mènent leurs premières actions pour l’avènement d’une Italie nationale et libre.

Les papes successifs, Léon XII, Pie VIII et Grégoire XVI, affirment avec autorité leur pouvoir sur leurs Etats. Toutefois, le sentiment nationaliste se développe et la contestation du pouvoir temporel du pape s’accroît. Les Marches et l’Ombrie se soulèvent contre Grégoire XVI en 1831, et le pape demande l’aide militaire de l’Autriche, qui fait cesser la révolte jusqu’au départ des troupes autrichiennes, quelques mois plus tard. Dès lors, les Etats pontificaux ne tiennent plus que grâce à la présence militaire française. Grégoire XVI perd pied devant tant de soulèvements et s’attaque aux idées nouvelles qu’il condamne, mêlant dans un discours unique la défense des possessions de l’Eglise à des anathèmes contre toute idée de réforme ou de modernisme. L’encyclique Mirari Vos (publiée le 15 août 1832) exprime le paroxysme de la colère du pape. Par souci de protéger ses intérêts, le Saint-Siège prend le parti des monarchies absolues européennes et se coupe des peuples.

C’est un cardinal façonné dans le même moule politique que ses trois prédécesseurs, monseigneur Mastai, qui est élu pape le 16 juin 1846 et qui prend le nom de Pie IX. Toutefois, les premiers signes qu’il donne de son pontificat sont libéraux ; l’enthousiasme qu’il déclenche parmi le clergé italien le dépasse. Les prêtres italiens croient en effet que le nouveau pape sera celui du nationalisme. Pie IX doit alors affirmer, le 29 avril 1848, qu’il n’est pas ce pape-là ; dès lors, son aura ne cessera plus de diminuer parmi les Italiens. Son principal ministre est assassiné six mois plus tard devant le Parlement.

Pie IX quitte soudainement Rome et se réfugie dans le royaume de Naples, d’où il demande l’aide militaire de la France et de l’Autriche, comme son prédécesseur l’a fait. Une République romaine spontanément créée décrète que le pape n’a plus de pouvoir temporel sur Rome.

Le général français Oudinot est chargé par l’Assemblée constituante de prêter main-forte au pape : Rome est reprise aux insurgés le 3 juillet 1849. Pie IX rentre à Rome en avril 1850, mais son peuple l’accueille froidement, d’autant qu’il a déjà durci sa politique intérieure. Le souverain pontife délègue à son secrétaire d’Etat la gestion temporelle des Etats du pape.

Pendant les années 1850, l’évolution des idées politiques fait son chemin. Le président du conseil, Cavour, désire que l’Italie nationale devienne une réalité. Napoléon III, qui maintient par ailleurs ses troupes, tombe d’accord avec lui et tous deux militent pour réduire l’importance géographique des Etats pontificaux. En 1859, la France et le royaume de Piémont Sardaigne écrasent l’Autriche, qui doit abandonner Milan. Une riposte de l’armée du pape permet de reprendre la ville de Pérouse, mais le souverain pontife essuie les défaites de Solferino et de Villafranca. Pie IX est déchu de son pouvoir temporel sur le Piémont. La Sicile et Naples sont prises aux Bourbons par Garibaldi. Les Marches et l’Ombrie sont reprises au pape lors de la bataille de Castelfidardo. Le pape ne possède plus que ce qu’on appelle le Patrimoine de Saint-Pierre, c’est-à-dire Rome et le Latium. Le roi Victor-Emmanuel II, de la maison de Savoie, s’installe à Naples.

Pie IX, sur le plan doctrinal, fustige à son tour les avancées de la pensée moderniste dans le Syllabus, où sont déclinées les « quatre-vingts erreurs du temps » , au nombre desquelles, à la proposition 63, l’idée selon laquelle un peuple peut refuser l’obéissance à son prince et peut se révolter contre lui. L’Eglise s’oppose aussi à la théorie de Darwin sur l’évolution des espèces.


Préoccupé par d’autres questions, Napoléon III désire que les troupes françaises quittent l’Italie. Au préalable, en 1864, il obtient des Italiens que les territoires pontificaux soient respectés. Cet accord n’est plus tenable après le départ définitif des Autrichiens de Vénétie. Garibaldi, qui avait été contenu en 1860, marche sur les territoires pontificaux en 1867 ; Napoléon III envoie alors des troupes qui battent Garibaldi à Mentana, le 3 novembre 1867.

Pie IX profite de ce sursis pour convoquer le premier concile du Vatican, qui débute le 8 décembre 1869. La grande question débattue est celle de l’infaillibilité pontificale, qui ne doit concerner que le dogme. Cependant, le contexte politique laisse à penser que le pape veut utiliser son infaillibilité pour régler ses problèmes temporels. C’est dans une certaine confusion et avec la contestation de certains évêques que la Constitution Pastor Aeternus est votée le 18 juillet 1870.
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